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O. CHRONIQUES ET GÉNÉRALITÉS

CHRONIQUE

L'un des buts de la Société d'Études Historiques et
Géographiques de l'Isthme de Suez est de relater les événe­
ments importants qui ont lieu dans l'Isthme, afin de
contribuer à en conserver le souvenir.

Nous présenterons donc dorénavant, dans chaque
bulletin, une «chronique». Elle sera succincte et se bornera
à signaler des faits, des manifestations diverses ou des
entreprises de quelque intérêt, dont nous ferons une
simple analyse objective.

On nous pardonnera quelques omISSIOns volontaires
entraînées par le respect des prescriptions de l'Article II
des statuts, puisque la Société d'Études « ne s'occupe pas
de questions religieuses, politiques, raciales ou de polé­
mique historique ».

Aussi, dans l'avenir, les lecteurs, espérons-le, ne
commettron's pas la grave erreur de certains commentateurs
qui ont conclu hâtivement que Louis XVI n'avait attaché
aucune importance à la prise de la Bastille parce que, sur
une page du carnet utilisé par le souverain pour résumer
les chasses auxquelles il avait pris part, figurent les trois
mots: ({ 14 Juillet: rien ».

STATUE DE S.M. LE ROI FOUAD, A PORT-FOUAD

Tous les fervents de l'étude savent quel rôle éminent le défunt
souverain a joué pour favoriser l'essor des lettres, des arts et des sciences
en Égypte, essor si bien caractéristique de son règne.

Tous ont donc appris avec intérêt que la Compagnie du Canal de
Suez avait l'intention de faire édifier à ses frais, au monarque, une statue
qui sera érigée sur la place principale de la ville de Port-Fouad. Cette
statue en bronze est l'œuvre du sculpteur Abd El Kader Rizk. Elle sera
inaugurée en 1949 ou 1950.
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MORT DU MARQUIS DE VOGÜÉ

Né à Versailles le 16 Janvier 1868, le Marquis Louis de Vogüé est
mort à Paris le 1er Mars 1948, des suites d'une opération chirurgicale.

Le Marquis de Vogüé appartenait à l'une des plus illustres familles
françaises. Il était apparenté à l'écrivain Melchior de Vogüé. Son père,
ambassadeur de France, représentait son pays à Constantinople lors de
la réunion de la Commission internationale qui, en 1873, fixa le système
de tonnage adopté au Canal de Suez.

Le Marquis Louis de Vogüé avait été élu Président du Conseil
d'Administration de la Compagnie Universelle du Canal Maritime
de Suez le 4 Avril 1927, en remplacement de Célestin Jonnart. Dans
les fonctions remplies jadis par Ferdinand de Lesseps et, naguère, par
le Prince Auguste d'Arenberg, le Marquis Louis de Vogüé sut se montrer
digne de ses illustres prédécesseurs.

Entouré du respect de tous ceux qui avaient le privilège de
l'approcher, son nom restera honoré comme étant celui d'un très grand
administrateur et d'un homme dont les qualités de cœur et la bonté
étaient unaninement appréciées de tous.

DÉMOGRAPHIE DE L'ISTHME DE SUEZ

En 1948, les Services de la Statistique d'Égypte ont publié les
résultats du recensement de 1947.

La population de l'Isthme a considérablement augmenté, comme le
montrent les chiffres comparatifs suivants:

Centres et Districts Chiffres officiels des recensements

1927 1937 1947

Port-Saïd .......... 1°4. 204 124.749 178 .432
Ismaïlia .... ....... 25·555 36 .397 68.338
Suez .............. 4°.523 49. 686 108.25°

Totaux ...... 17°·282 210.832 355. 020

Il est bien entendu qu'il ne s'agit pas des populations agglomérées,
mais aussi des populations rurales voisines.
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C'est ainsi qu'à Suez le détail de la population s'établit comme suit

Suez et Port-Thewfik .
Arbaïn .
Port-Ibrahim. .. . .
Jardins de Suez .

58 . 147

32 . 023
364

17.716

Total. . . . . . .. 108.250

Il est intéressant de comparer les accroissements relatifs, à l'aide
de nombres indices, des Centres et districts, en utilisant le tableau corres­
pondant à la base de 100 en 1927 pour tous les centres:

1927 1937 1947

Port-Saïd ........... 100 120 17 1

Ismailia ............. 100 142 267
Suez ............... 100 123 267

Moyennes pondérées .. 100 124 208

La population de l'Isthme n'a pratiquement pas été atteinte par
l'épidémie de choléra qui sévit en Égypte à partir des derniers jours de
septembre 1947 jusqu'au début de 1948.

Les statistiques gouvernementales accusent, pour toute l'Égypte,
environ 10.000 décès. Ce chiffre est sans doute inférieur à la réalité car,
malgré toutes les précautions prises par les autorités sanitaires, certains
fellahs ne déclaraient pas toujours exactement les malades de leurs
familles. Il donne pourtant un ordre de grandeur et montre que les méfaits
de l'épidémie ont été moins importants que ceux de fléaux analogues
antérieurs.

Dans l'Isthme, le nombre total des victimes n'a pas dépassé quelques
dizaines. Le fait s'explique aisément si l'on rappelle que la distribution
d'eau potable dans les centres urbains est assurée par les Usines des Eaux
de la Compagnie du Canal de Suez, où les procédés d'épuration em­
ployés - filtration lente par les méthodes Puech-Chabal et verduni­
sation - ont donné jusqu'ici toutes les garanties désirables (1).

A Port-Saïd et à Suez, il semble bien qu'il n'y ait eu que les « cas
importés ». Dans la région d'Ismaïlia, quelque cas se sont déclarés chez
des habitants de villages qui s'abreuvaient directement au Canal Ismaïlieh.

(1) On pourra consulter l'intéressant article de M. Claude CHAB.-\L paru dans le
numéro de Décembre 1938 de Travaux.
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Quoiqu'il en soit, l'épidémie de choléra, qui a été beaucoup moins
grave en Égypte que ne pouvait le laisser croire la lecture de certains
journaux étrangers, a été absolument bénigne dans l'Isthme.

EXTENSION DES CULTURES

Le phénomène géographique le plus caractéristique que l'on puisse
noter dans la région de Suez est l'extension continuelle des cultures:
le long du Canal d'eau douce et souvent jusqu'à proximité immédiate
de la route construite et entretenue par la Compagnie du Canal, de
nouveaux terrains sont gagnés sur le désert et transformés en champs
fertiles. Dans la région située entre Koubri et les anciens « Jardins de
Suez ~), qui vers 1938 encore commençaient à trois kilomètres environ au
sud de Koubri, toute la plaine autrefois inondée par les hautes marées
est transformée par l'effort acharné des fellahs en terrains de culture. De
grandes étendues qui, quelques années auparavant, n'appartenaient à
proprement parler ni à la terre ni à la mer, sont méthodiquement des­
salées puis remblayées sur une épaisseur moyenne de 0 m. 50 peut-être
et converties en champs de maïs, de bersim. Des arbres sont plantés
un peu partout.

Il en est de même de toute la région qui s'étend entre le rivage des
lacs Amers et le Canal Ismaïlieh, ainsi que d'Ismaïlia au Déversoir.
Dans toute cette partie, on peut estimer à 19.000 feddans la superficie
actuelle des cultures. En 1939, elle n'était que de 12.000 feddans.

Le drainage raisonné à l'ouest du Canal d'eau douce a donné aussi,
de Timsah jusque vers le Serapeum, de grandes surfaces à cultiver.

Un développement semblable est constaté à l'ouest de Kantara, où
les terrains ensemencés atteignent 1.000 feddans.

Port-Saïd, véritable îlot, est moins favorisé, et ses jardins maraîchers
ont envahi à peu près tous les terrains cultivables en Afrique, en bordure
du Canal maritime jusqu'au kilomètre 5. Les cultures couvrent
environ 1.000 feddans.

Certes, ce phénomène a une conséquence que les archéologues
déplorent un peu: la disparition des cavaliers de l'ancien canal des
Pharaons. Toutefois, nous croyons devoir noter, à l'intention des géo­
graphes de l'avenir, que de nombreuses habitations ont été édifiées
précisement sur les cavaliers de l'ancien canal. Le fait est très visible
en plusieurs endroits, et sur certaines cartes il apparaît également.

Dans le District de l'Ouadi Toumilat s'étendant de Néfiche à
Kassassine les cultures se développent au nord, côté voie ferrée et route
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du Caire. Cette région qui fut mise en valeur bien avant la zone du canal
se voit dépasser en production par sa rivale. La comparaison des super­
ficies cultivées parle d'elle-même.

Zone du Canal :

Cultures des légumes et céréales. .. 20.100 feddans
Jardins. . . .. 1.222

Total 21.322

Zùne de Néfiche-Kassassine :

Cultures des légumes et céréales .
Jardins .

16.194 feddans

43 2
"

Total. . . . .. 1Ô.626

soit un total de 37.948 feddans.
"

l,es tableaux ci-dessous donnent par districts les superficies des
cultures et jardins en fecldans et le prix de base du feddan des terrains
cultivés et incultes.

Districts Kantara Néfiche Sérapéum Fayed Suez

I,égumes et dréaJes . . . 1R83
Jardins (Fruits) . . . . . . . 12

6544
203

3200
-f2

Saba biar Maksama Abou-Souer
Districts

Est Ouest Ancien Nouveau Ville Gare

Légumes et céréales .... 121 5 1320 7426 1847 3196 119°
Jardins. ............ 7 43 -fI 3° 310

Prix du feddan en L.E.

Districts Terrains cultivés Terrains incultes

Kantara (Ouest) ..... 15° à 200 15 à 6-)
Ismaïlia ........ .... . . . 3°0 à 35° 35 à 9°
:\éfiche ............. ... 25° à 3°0 3° à 180
SérapéLUn ................ 200 à 25° 25 à 76
Fayed .... .............. 200 à 25° -f5 à 125
Suez .................... 25° à 35° 35 à 8-)
Saba biar (Est) ........... 200 à 27° -f0 à 7°

(Ouest) ......... 200 à 27° 4° à 7°
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Districts Terrains cultivés Terrains incultes

Abou-Souer (gare) ..... 200 à 250 36 à 65

"
(ville) ........ 200 à 250 35 à 80

Maksama (ancien) ........ 200 à 250 15 à 55

"
(nouveau) ........ 250 à 300 45 à 95

L'analyse de ce tableau fait ressortir la plus - value que prennent les
terrains de la zone du canal que les paysans transforment en champs
cultivables à force de patience et de labeur en rapportant sur le sable qu'ils
nivellent de l'argile du canal d'eau douce, et du fumier.

Prix moyens du feddan en L.E.

Districts

Zone du canal .
De Néfiche à Cassassine .

Terrains cultivés

225 à 284
208 à 265

Terrains incultes

31 à 104
35 à 72

EXTENSION DES VILLES

Il serait fort intéressant d'étudier dans Je détail J'histoire de l'exten­
sion des villes de l'Isthme de Suez.

Les villes de l'Isthme, au même titre que le Caire ou Alexandrie,
offrent un spectacle vraiment réconfortant: on voit partout des chantiers
de construction.

A Suez, plusieurs nouveaux immeubles de rapport ont été terminés
en 1948, le long de la nouvelle rocade joignant la chaussée ouest
Suez/Port-Tewfik à la route de l'Attaka, et le premier immeuble à six
étages de la ville, édifié sur l'esplanade bordant la lagune de Suez, a été
achevé au début de l'année.

Une nouvelle Église copte est en construction au centre de la ville.
La guerre a donné à Ismaïlia un essor considérable. De nombreux

commerçants sont venus s'y établir.
L'accroissement de la population a nécessité la construction de

nouvelles maisons, de jolies villas et des immeubles de rapport qui ont
surgi du désert en formant un nouveau quartier très étendu au nord
de la voie ferrée du Caire à Port-Saïd.

Au cours de la guerre 1939-1945, il s'est vendu à peu près autant
de terrains que pendant vingt ans. Près des deux tiers de l'étendue prévue
pour être lotie ont été achetés, suivant les emplacements, aux prix moyens
de base de 60 P.T. le mètre carré pour la partie ouest du nouveau
quartier et de deux livres pour celui situé à l'est.
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LES INDUSTRIES ET TRAVAUX

IS

Au point de vue industriel, il convient de noter la mise en exploi­
tation de puits de pétrole dans la péninsule du Sinaï, à Aïn Sudr, non
loin de Ras Matarma, à une quarantaine de kilomètres de Suez. Dans
le désert, à l'est du Canal maritime, des Sociétés pétrolières ont entrepris
des campagnes méthodiques de prospection géologique, et le sable est
silloné maintenant par des traces des camions utilisés pour les recherches.

D'autre part, dans la plaine de l'Attaka, on a commencé la cons­
truction d'une grande usine d'engrais chimiques artificiels. La plaine
côtière de l'Attaka, où sont déjà édifiées les raffineries du Gouvernement
égyptien et de l'Anglo-Egyptian Oilfields et des réservoirs d'autres
sociétés, sera peut-être, dans quelques années, une vaste zone
industrielle.

A Port-Saïd, on remarque sur la gauche, après avoir franchi le pont
de Raswa, une importante construction appartenant à la firme Braith­
waite, qui fabriquera prochainement des tuyaux d'égouts, de drainage
et d'eau de toutes les dimensions.

Le « boghaz ,) naturel du Gamil, à dix kilomètres à l'ouest de Port­
Saïd, a été doublé d'un ouvrage régulateur des eaux du Menzaleh, afin
de protéger les pêcheries et de faciliter aux époques voulues le passage
des poissons de la Méditerranée qui viennent frayer dans le lac.

LE CANAL DE SUEZ ET SON TRAFIC

L'année 1948 aura été marquée par un accroissement considérable
du trafic. Certes, pendant les années de la guerre, l'on avait dû enregis­
trer des tonnages extrêmement bas, mais, dès 1946, le tonnage atteignait
plus de 32 millions de tonnes pour dépasser 36 millions et demi en 1947.

Le chiffre de 1947 constituait déjà un record qui n'avait jamais été
atteint. Mais, en 1948, le transit s'est encore beaucoup accru, comme
le montre le tableau comparatif suivant, indiquant en milliers de tonnes
les tonnages des navires transiteurs par mois :

J FM AM J JAS 0 ND

I947·· 245° 2°3 1 273 1 26993°863225319531133240 36II 34693728

I948 .. 36293423 402644684663 48904789491549085087 5035 5247

Pour l'année entière, le tonnage a été de 55.081.000 tonnes.
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Les navires transiteurs sont surtout des pétroliers. En 1947, le
tonnage total des pétroliers avait dépassé 16 millions de tonnes. En
1948, il a atteint 32 millions de tonnes. Parmi ces pétroliers de plus
en plus nombreux, sont les bâtiments calant une trentaine de pieds et
jaugeant plus de 15.000 tonnes.

L'accroissement considérable du trafic pose à la Compagnie d'inté­
ressants problèmes techniques dont la solution entraînera évidemment
de lourdes dépenses.

Tout d'abord, les perrés qui bordent le Canal sont, par suite de
l'augmentation du tonnage et du nombre des navires, soumis à des
efforts beaucoup plus considérables que par le passé, ce qui amène une
destruction beaucoup plus rapide des ouvrages. En second lieu, l'accrois­
sement du tonnage des navires, et par conséquent, du tirant d'eau, incite
à approfondir le Canal, tandis que l'intensification du trafic conduit
à étudier des mesures propres à faciliter les croisements. C'est dans le
but de satisfaire à ces conditions que la Compagnie du Canal de Suez
a étudié le Septième Programme d'Amélioration du Canal, qui prévoit
un approfondissement général du Canal de om,50 et le creusement d'une
dérivation entre les kilomètres 50 et 62. Lorsque cette dérivation sera
achevée, les convois du nord et du sud, empruntant chacun une des
branches du Canal, pourront se croiser sans que certains navires soient,
comme aujourd'hui, obligés de s'arrêter pour garage.

On a, enfin, beaucoup parlé dans la presse quotidienne de la possibi­
lité de construire un tunnel sous le Canal maritime. On ne peut pas dire
actuellement si l'ouvrage se fera ou non, ni, s'il est jamais exécuté, en
quel point kilométrique du Canal il serait implanté.

ACTIVITÉS SCIENTIFIQUES

ET CULTURELLES DANS L'ISTHME

Comme dans toute l'Égypte, l'instruction publique fait les progrès
les plus rapides. Sans procéder à une étude d'ensemble, nous donnerons
quelques chiffres de la population scolaire de la ville d'Ismaïlia pour
l'année scolaire 1947- l 948.

Écoles égyptiennes :

École secondaire du Gouvernement .
École primaire du Gouvernement .
École de filles gouvernementale .

(dont 30 suivent des cours secondaires)

347 élèves

43° "
33° "
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École Farouk (primaire privée) .
École Fouad (primaire privée) .

Écoles primaires gouvernementales :

École Shérif (garçons) .
École Ismaïlia (filles) .
École El Mehatta El Guedida (filles) .
École El Arashia (garçons) .
École des Chemins de fer .
École Farouk .
École Arashiet El Abid .
École Sawahel El Ismaïlia .
École El Arashia (filles) .

Écoles étrangères :

Collège Saint-Vincent de Paul (Enseignement primaire et
secondaire - préparation au baccalauréat) .

École des Frères dé Ploërmel (Enseignement primaire et
secondaire) .

École Saint-Antoine des Pères franciscains (Enseignement
prImaIre) .

École de la Communauté hellénique (Enseignement
primaire et secondaire .

École anglaise (Enseignement primaire) .
École italienne des Franciscaines .

17

468 élèves

464 "

296 élèves

33° "
306

"
545 "201

"
227 "
376

"101
"

237 "

245 filles

166 garçons

43 "

278 élèves
165 "100 filles

Par ailleurs, on ne saurait omettre les cours de langue arabe pour
les étrangers : 40 élèves, et les cours de français pour Égyptiens : 90
élève~, organisés par le Comité de l'Alliance française d'Ismaïlia.

Dans les trois villes, un certain nombre de conférences ont été
prononcées.

A Ismaïlia onze conférences ont été données au cercle de la Com­
pagnie du Canal de Suez. Elles ont toutes été suivies par un nombreux
public.

Sans commentaire nous ne citerons que les auteurs et les sujets
qu'ils ont traités:

J. Ascar - Nahas Bey, Nouvel Éloge du Snobisme.
R.P. Charles S.J., De l'Alaska à la Terre de Feu.
Bernard Guyon, La chanson française.
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RP. Pontet, L'Éternel Retour et la Peste, de Cannus.
Th. de Comnène, Eugénie de Montijo.
Dr. R Godel, L'aurore de la Consience dans le drame Antique.
Me. H. Maksud, L'acquittement de Phryné.
R Habachi, l'Unité de l'Espece humaine et l'Unité de la Société

humaine.
R.P. Doncœur. S.J., sur le film américain de Jeanne d'Arc.

A Port-Thewfik, au cours de la saison 1947-1948, Jean Dorbis,
Joseph Ascar-Nahas, Bernard Guyon et le RP. Pontet rencontrèrent
un grand succès en parlant de l'existentialisme, du snobisme, des vieilles
chansons françaises et d'Aldous Huxley.

L'événement scientifique le plus important à signaler ici fut le
passage dans l'Isthme, à la fin de 1947 et au début de 1948, de l'Éxpédition
africaine de l'Université de Californie, dont le Conseiller archéologique
était le professeur William F. Albright et l'anthropologiste, le docteur
Henry Field.

Il ne saurait être question de résumer ici, même sommairement,
tous les travaux de cette mission qui disposait de crédits fort élevés et
d'importants moyens matériels. Il faudrait d'abord, pour cela, avoir eu
connaissance des comptes rendus qui n'ont sans doute pas tous encore
été publiés. Nous avons du moins pu lire celui du docteur Henry Field,
paru dans (< American Anthropologist » (1).

La mission, dans l'Isthme, s'intéressa en effet d'abord à des questions
anthropologiques: Le Docteur Henry Field, en particulier, procéda à de
nombreuses mensurations de bédouins du Sinaï.

D'autre part, dans le Sinaï, la Mission découvrit, à El Rawafa, non
loin d'Abou Zénima, une station du paléolithique inférieur où des coups­
de-poing furent trouvés en grand nombre. Quelques jours, plus tard,
le Professeur Albright put signaler une station néolithique à proximité
de Gebel Libni. Plusieurs autres stations préhistoriques furent encore
visitées.

On sait que c'est l'Abbé Charles Richard qui découvrit, le premier,
des vestiges préhistoriques au Sinaï, vers 1870 (2). D'autres trouvailles
furent faites depuis. Les travaux de la Mission américaine viennent

(1) Vol. 50, fasc. 3, pp. 479 à 493.
(2) Cf. en particulier, C.R. Acad. Sciences dl' Paris. Tome LXX III 1X73, p. qo
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de démontrer que les chercheurs peuvent encore explorer méthodi­
quement la région, avec l'espoir d'être récompensés de leurs efforts.

Nous pensons qu'il en est de même pour tous les déserts de l'Isthme
où nous croyons toujours possible la découverte de stations préhistoriques
inconnues jusqu'à ce jour. Nous serions très heureux de voir des membres
de la Société s'intéresser de près à ces questions.

Enfin, au cours de leur voyage, M. Wendell Philipps et le Professeur
W.F. Albright revinrent à la thèse d'Henri Brugsch sur l'itinéraire des
Hébreux fuyant vers la Terre promise, c'est-à-dire qu'ils émirent l'opi­
nion qu'ils passèrent dans la région du lac Menzaleh (1). Il ne saurait
entrer dans le plan de cette chronique de discuter les arguments en
faveur de ou contraires à cette thèse.

Nous rapporterons seulement, pour terminer, que certains membres
de la Société d'Études aidèrent par tous les moyens en leur possession
ceux des Américains qui firent appel à leurs bons offices pour faciliter
quelque peu la tâche qui était assignée aux membres de la Mission.

A.L.F. et J.E.G.

(1) Voir Progrès Egyptien du 6 Février 1948.





20.69 I. MÉMOIRES ORIGINAUX

NOTES CONCERNANT L'ATTAKA
PAR

Jacques DAUMAS

J. - Ruines - Silex taillés - ucargotière (?)

Le Massif de l'Attaka culmine à 871 m. d'altitude en un point
(29.58.21 Nord et 32.22.22 Est) de la partie septentrionale du plateau
sommital.

Ce plateau couronne une ligne de falaises qui tourne sa convexité
du Nord à l'Est et, dans cette direction, domine le Golfe de Suez.

Au point culminant de l'Attaka, viennent prendre naissance les
Ouadis EL ABAR (Sud), MZERA (Ouest), EL EGFI (Nord-Ouest),
OUM RESEIS (Est), etc...

Le relief très compliqué de la montagne oblige la plupart du temps
à emprunter les crêtes, sur lesquelles courent les pistes principales de
traversée du massif, le creux des ouadis n'étant utilisé que pour franchir
les passages escarpés ou difficiles. Ainsi la zone culminante de l'Attaka
est natu~ellement le point de croisement le plus important des pistes
de la région (les chameaux peuvent y accéder). C'est une rotondité
à pentes très douces, légèrement plus élevée que ses voisines. A son
sommet où affleurent des dalles rocheuses, se trouvent trois ruine\;
d'apparence très ancienne. Deux d'entre elles, très proches l'une de
l'autre, sont assez informes et semblent être les restes d'abris ou d'ha­
bitations (haut lieu ?). La troisième est un cercle de pierre de 7 à 8 m. de
diamètre distant des deux premières d'une cinquantaine de mètres.
Actuellement rempli de glaise sablonneuse, l'intérieur de ce cercle a pu
constituer jadis, après dégagement artificiel des pierres qui l'encombraient,
une citerne peu profonde destinée à conserver les eaux de pluie.

Nous n'avons fouillé aucune de ces ruin~s. Cependant, à l'intérieur
de la plus grande des deux premières, se creuse un trou rempli de terre
meuble, mêlée d'innombrables coquilles d'escargots. Beaucoup de ces
coquilles paraissent récentes, d'autres plus anciennes sont réduites
en poussière, et nous n'avons trouvé parmi elles aucune aiguille de silex.

Il est à noter que dans cette zone vivent de nombreux escargots de
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l'espèce présentant les coquilles ci-dessus. Ces mollusques se groupent
souvent dans des endroits protégés du soleil, sous certaines pierres
soulevées, par exemple. Mais nulle part n'existe une aussi considérable
accumulation de coquilles, sans trace d'escargot vivants.

Autour de ces ruines, mais pas à l'intérieur, on trouve des éclats
de silex disséminés en assez grand nombre sur le sol : croissants micro­
lithiques présentants souvent de délicates retouches.

Dans cette partie de l'Attaka n'existent ni bancs naturels de silex,
ni d'autres éclats identiques, ce qui porte à croire qu'un atelier était
installé en ce point. (Par contre, on rencontre couramment des affleure­
ments de silex, accompagnés de quelques éclats retouchés, au Sud de
l'Ouadi El Abar, à 8 ou 9 kms. de là).

A 1 km.5°° vers le Nord des ruines existe dans la falaise une grotte
asseZ profonde présentant des traces d'habitation. Le sol y est fait de
terre mélangée de fumier de chèvres et de bouquetins. A proximité,
sur le plateau, dans le creux des branches supérieures de l'Ouadi OUM
RESEIS, se dressent quelques petits murs d'abris de bergers. Un peu
en aval de la grotte, se creuse une citerne d'une capacité de 4 à 5 m. 3,
qui constitue un bon point d'eau durant deux à trois mois après les pluies.

II ne me semble pas exister au sommet de l'Attaka d'autres ruines
anciennes que celles mentionnées ci-dessus.

2. - Chute de Neige.

Dans la nuit du 22 au 23 février 1943, un très fort vent d'Ouest à
Nord-Ouest ayant soufflé durant la nuit, la région de Suez - Port­
Tewfik a été soumise à une chute de neige.

A Port-Tewfik, la chute a commencé vers 20 h. 30. La neige très peu
abondante, n'a pas séjourné sur le sol préalablement humecté par la
pluie. Dans la région de l'Attaka, la pluie s'est mise à tomber à peu près
à la même heure. Dans toute la région, la pluie et le vent ont duré toute
la nuit. Temps très nuageux, quelques éclaircies.

Le 23 février au matin, on apercevait de la neige déposée sur le
plateau sommital de l'Attaka. La couche était nettement plus épaisse
au Sud de l'Ouadi El Abar. Elle recouvrait d'une couche blanche ininter­
rompue tout le plateau supérieur. Cette couche, vue de loin, était striée
de fines lignes horizontales sombres correspondant aux petits seuils
verticaux des roches du plateau, hauts de 0.50 à 1 m. 50.

Parce que du côté Est, tourné vers Port-Tewfik, l'Attaka se termine
en falaises abruptes, il n'y avait pas de dépôts de neige au niveau de ces
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dernières. Cependant aux quelques endroits où la pente est plus douce,
des traînées assez denses étaient visibles.

Le 24 février, soit 36 heures environ après la précipitation, je me suis
rendu au sommet de l'Attaka. Il y avait encore des plaques de neige
aux endroits protégés du vent et du soleil par les seuils mentionnés
plus haut. Certaines mesuraient une vingtaine de mètres de longueur,
sur 1 à 2 mètres de largeur. Leur épaisseur dépassait encore 10 cm.
dans l'ensemble.

D'après la disposition de ces plaques et les traces humides formant
boue et provenant non de la pluie, mais certainement de la fonte lente
de la neige, il est possible d'affirmer que la chute de neige s'est produite
sur la presque totalité du plateau sommital de l'Attaka et s'est étendue
jusqu'à la limite Ouest de ce dernier, qui retombe en pente douce sur
l'Ouadi Naga.

Il semble que de la neige ait été vue à diverses reprises sur l'Attaka
Tous les renseignements concordent sur ce point, quoiqu'il soit difficile
de recueillir des précisions concernant les dates exactes. Des traces
blanches - présumées de neige - ont été observées au sommet de la
montagne lors de l'hiver 1918-1919 et probablement 1928-1929 (dates
données sous toute réserve). D'autres chutes de neige se sont produites
entre 1913 et 1918.

En dehors de la chute de neige du 22 février 1943, la seule qui ait
été officiellement enregistrée en Afrique Nord-Orientale s'est produite
à Soloum, sur un plateau d'altitude 170 m., le long de la côte du désert
occidental, le 15 février 1934, où la neige est demeurée un certain temps
sur le sol.

3. - Vautours (Gyps Fldvus).

Le 25 octobre 1947, vers 12h.30, j'ai observé une troupe de IS0
vautours (Gyps Fu/vus) posés aux environ de mares laissées par des
pluies récentes dans l'Ouadi El Abar moyen (Attaka). Au dessus, planait
un vol composé de IS0 oiseaux environ de la même espèce.

Le Gyps Fu/vus est l'oiseau sur lequel Mouillard a basé la plupart
de ses observations sur le vol à voile; il constitue la plus magnifique
machine de vol immobile que l'on puisse contempler dans la nature.
Il a pratiquement disparu du ciel égyptien depuis une cinquantaine
d'années où il planait au dessus de la ville du Caire et vivait en groupes
dans le Mokattam.

Les vautours aperçus à l'Attaka se posaient un à un près des vasques
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les plus dégagées et de préférence le long de celles où existait un peu
de sable. Tour à tour, sans se bousculer, ils pénétraient dans l'eau
jusqu'au dessus du jupon des pattes, s'ébrouaient quelques minutes,
puis s'éloignaient en marchant pour aller se percher sur quelque émi­
nence voisine. Là, le dos au soleil, ils déployaient leurs ailes pour les
sécher.

L'oiseau posé mesure au total 70 cms. au minimum. Son envergure
peut être estimée à 2 m. au minimum.

Tête petite. Bec assez arrondi dont les lignes prolongent harmo­
nieusement la courbure du crâne et du cou. La cambrure du bec supérieur
n'est pas extrêmement accentuée et sa couleur s'harmonise avec celle
du cou, long de 25 cms. environ et de teinte bleutée, couvert d'une
sorte de duvet très régulier. Jabot régulièrement teinté d'acajou jusqu'aux
pattes, ainsi que les ailes dont seules les grandes plumes sont beaucoup
plus foncées. Les pattes relativement longues, ne sont pas suffisamment
puissantes pour être répugnantes. Elles sont exactement de la même
couleur que le cou. En vol elles disparaissent complètement dans le
profilage général du corps.

Ces oiseaux sont certainement migrateurs. Dei vols de Gyps
Fu/vus et également d'autres espèces de vautours ainsi que d'aigles
fréquentent périodiquement la région de Suez-Attaka vers le début
de l'hiver dont ils annoncent la venue. De fait, cette région ne peut
constituer pour ces oiseaux qu'un habitat passager. Certaines années
cependant, j'ai pu constaœr que de grandes quantités de petits aigles
(hauteur totale 55 cms. environ) avaient séjourné plus d'un mois dans
l'Attaka.

Le 1 novembre 1947, j'ai également observé des vols de Gyps
Fu/vus planant au dessus de Bir Main (Galala Nord).

Dans l'Attaka, l'hiver, il y a quelques années, j'ai aussi aperçu
de gros vautours noirs, de hauteur totale minimum l mètre, au cou
écarlate et déplumé. De ces oiseaux gigantesques à l'espect répugnant,
je conserve des grandes plumes d'ailes mesurant 55 cms.
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PAR

Jacques SCHWARTZ

Mr. Bernard Bruyère, qui dirigea deux campagnes de fouilles à
Kom Kolzum en 1931 et 1932, a bien voulu nous confier la publication
des quelques papyrus et ostraca grecs qu'il y a trouvés. Nous tenons
à l'en remercier ici très iincèrement.

Les papyrus grecs sont tous d'époque byzantine. Si l'on met
de côté un certain nombre de fragments infimes, il reste trois débris qui
méritent juste une description. Le premier ne porte plus qu'une demi­
douzaine de lignes avec une moyenne de deux à trois mots; il n'y a rien
à en tirer. Le second est le bas gauche d'un acte dont il ne reste plus
que cinq lignes; il est terminé par une sorte d'apostille en une très
mauvaAse cursive abrégée qui commence dans la marge gauche de la
ligne 5 et se continue en une ligne 6. Les lignes 3 à 5 donnent :

l~aOl"€[ae; TOÛ eElOTâTOU Kali EÛOE~EOTâTOU ~Il&v f>Eon6Tou
[[Il€y[::noull ([EÛEPyÉToUJ] <1>,,' MaupllK[ou Tl~Ep[OU Kal AI,,[ae;
KC&>vOTavl(vae; T&V al(.ùv[C&>v aûlyouoTC&>v.

Il s'agit de l'empereur Maurice et d'Aelia Constantina, sa femme
(582-602), mais aucun des types de titulature connus ne s'accorde
exactement avec ce fragment où le terme (c [très grand-I bienfaiteur)
-1 été rayé (nous avons les bords gauches des lignes 4 et 5).

Le troisième fragment a conservé la partie gauche de 17 lignes
d'une lettre ou requête, plus des traces de cinq autres lignes; par l'écriture
il est datable de l'époque de Justinien. Comme il ne reste des lignes
les moins abîmées qu'une quarantaine de lettres et comme la suite
syntaxique échappe complètement, il faut estimer, à en juger par les
dimensions habituelles des papyru~ byzantins, que nous n'avons qu'entre
le tiers et la moitié des lignes subsistantes. Il est question d'une compa­
rution qui n'a pas eu lieu (?) à laquelle se mêlent des excuses et des
politeises (1'4: T~C; ûll&v Eûf>OK(1l0U âPETf1C;; 1. 12: 5t6 Tf1e;
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5

b'llVOElllKfjÇ (sic) aoû Êllla1!oÀfjç). L'affaire est probablement du
ressort financier puisqu'on lit à la ligne 6 « ltapo TOÛ Àa!lllp (oTénou)
MllVâ TOO llap' ~lli:v TlaÀaTlvou ». Le palatinus dont le nom
réapparaît à la ligne 17 siégeait à Alexandrie où il était le délégué du
« comte des largesses sacrées» pour recevoir les impôts levés en Égypte
(G. ROUILLARD: L'administratioll civile de l'Égypte byzantine,
p. 1°3-4); le nom Menas est fréquent, et nous ne connaissions jusqu'ici
le nom d'aucun palatin. Quant au destinataire de la lettre, nous ignorons
tout de lui et du différent qu'il doit règler. Le rédacteur malgré une
tendance bien byzantine à se noyer dans les grandes phrases avait quand
même un certain tour personnel; à la ligne 12, il craint de « devenir
comme une enclume f) (xaÀKEunKôv aKllova YElvE08aL) et à la ligne
14, parlant sans doute de l'autre partie il dit «. EYKauxâ1aL yàp»
(car il se vante) qui, suit un « yovéUlv aùTOû »; sans doute l'adversaire
mettait-il volontiers son ascendance en avant.

Sur les cinq ostraca trouvés, l'un (opistographe) est absolument
illisible. Du second, nettement byzantin, il n'y a que six lignes incom­
plètes qui donnent les noms bien ordinaires de Laj3i:voç, '1Ulov Vll<:;,
nÉTpOÇ et B6TJ80ç suivis de quelque qualificatif ou chiffre. Les trois
autres sont du troisième siècle après J.-C.; ils méritent d'être publiés,
surtout les deux derniers qui, bien que n'ayant pas été trouvés ensemble,
proviennent du même milieu et s'éclairent réciproquement.

L'ostracon n°. 1 (hauteur: 6 cms, largeur: 4 cms.) doit être daté
de la seconde moitié du troisième siècle. Son écriture est malhabile
et l'on verra que son orthographe est fort défectueuse (1).

NE!lEaOÛ~ Movlll'P

1<';) 6'5EÀ<l><? llÀi:a<a XÉ
pLV' 'Elt~~~~ÀE IlOL 5Là lhovu·

alou Àoxava ~[a )~lUlÇ Kt

fHO TOÛ llc.0pOU K611LaE
... 1 ltapà 10Û ôva5L56v·
TOÇ ~)lllaToÀLv KaÀÀfwv
..... ]Taa .. 5 .. aa

)·I .... ·lll· .. [·
1. 3 : ~ lllaTÉÀE est la lecture la plus vraisemblable.

\. 6 : 1tl V1 ?
\. 8 : après a.~v. (7); après 5, ~~ on~.

(1) Nous nous sommes contenté de pointer les lettres douteuses. Quant aux

fautes d'orthographe, nous renonçons à les rectifier dans l'apparat critique.
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Traductiun : « Némésous à Monimos, son frère, grand salut.
Envoie-moi par Dionysios des légumes rapidement (?) et reçois par
l'intermédiaire du fou la lettre de la part de celui qui restitue
(le document?) ... ». Suit le nom de Kallion qui est rare mais d'une
lecture certaine.

Une femme, Némésous, écrit à un personnage qu'elle appelle
affectueusement son frère; elle lui passe une commande puis traite d'une
affaire plus sérieuse dont le sens nous échappe complètement. Détail
pittoresque: bien que le nom « Moros »soit fréquent, il faut lui conserver
ici sa valeur d'adjectif à cause de la présence de l'article. Soulignons
enfin cette persistance de noms grecs, qui nous invite à rapprocher cet
ostracon des deux suivants.

L'ostracon n°. 4 (hauteur: 10 cms, largeur: 5 cms.) est pratique­
ment complet; sa cursive régulière le date du milieu du troisième siècle
après J.-C. plutôt que de la fin .

5

10

15

. •1-1. vôoç 'AÀE~6v·

ô Ipcp 't0 &ôEÀq>0 Xa[p[ El v
KlaÀG.)ç ltOliJOlÇ

Àl")!lljJ6!lEV6ç

!l0l ô60 'tE't&p'

na Kal ÔlaltE!l'

ljJ&!lEVOÇ ôlà

MlÀn&ôou OKO'
ltEÀap[ou Kai

oq>pay[oac
, EppG.)o8a[

oÈ EûXc.>lJal

&ÔEÀ<f>É !lE-
'tà ôÀou (J'OÛ

'tOÛ O'(KOU 'tOÛ

&l3aoK&nou

I. 1 : Les traces s'accorderaient plutôt pour une lecture: 10!lEV50ç,

mais ce nom n'est pas connu jusqu'ici (cf. toutefois les noms égyptiens:
'IOIlOVÔllÇ et L!lcv5fjç).

Traduction: « •••• ndos à Alexandre, son frère, salut. Tu agiras
bien en prenant à mon intention deux « tetartia » et en me les envoyant
par Miltiade, le gardien, après les avoir scellés. Je souhaite que tu te
portes bien, mon frère, avec toute ton irréprochable maison.»
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On peut signaler le barbarisme ÀT]!-1l1J6~EVO~ (par analogie avec le
future de 1t~Il1tw?) et les maladresses dans l'emploi des temps; mais
l'intérêt de cette lettre réside dans les deux mots « TETéxpTlOV» et
«OK01tEÀérplol; » ; inconnus jusqu'ici (du moins sous cette forrr:e), ils
seront commentés plus loin.

L'ostracon nO. 3 se présente sous la forme d'un triangle dont la
grande base mesure 15 cms. et les 2 autres environ 10 chacune; il ne
reste plus que la fin de la lettre, écrite en gros caractère très maladroits.

jEÔO[

jÔlà KOlOl; OT[

jàVH1t~!-I.4HC; !-I0l Ttl V

oq>~Pl.av

(2i1me main) WEppwoc.0

1l0l

1. 4 : après l peut-être un K ou simplement une rature.

Traduction: « • , , par Caius, le ?, tu m'enverras en retour la
« spheria » Porte-toi bien, je t'en prie ».

Étant donné le prénom romain et la longueur de la lacune à la fin
de la ligne 2, on est forcé de voir en Caius un soldat (OTpOHc.01T]Ç) et
de rapprocher sa fonction de celle du OK01tEÀérPlOl; de l'ostracon
n°, 2. La finale en - OplOÇ ne peut être qu'une grécisation du
latin, - arius (pour les noms de métier) et comme le latin scopulus
correspond au grec OK61tEÀOÇ, nous avons ici la transposition du latin
Scopularius. Les papyrus nous attestent l'existence d'un impôt ûnÈp

OKon~ÀOU Kat q>UÀOKfjl; (PREISIGKE, Worterbuch III, p. 248, s.v.
oK6nEÀoç = tour de garde) et obligent à voir dans le scopularius une
catégorie particulière de gardiens (1).

(1) L'Antiquité connaissait un système de tours de guet placées entre les fortins
du limes, et appellées "speCltlae" ou "turres speculatoriae" et le gardien portait un nom
d'origine indubitablement alexandrine, puisqu'il s'appelait le "faratof>' (de: <t>6po<;);
cf. GRENIER, Archéologie gallo-romaille l, p. +69 et +71. D'un autre côté, Virgile
empbie le terme specula (En. 4,586 ;11,877) avec le sens qu'Homère attribue à oKonia
(par ex. E. 771) : ce mot apparaît chez Hérodote (II, 1 5) avec la signification de tour
de garde (watch-tower, dans Lidell-Scott) qui est celle précisement de oK611~ÀOV dans

le P. Leipzig 7°,2.
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La demande faite par le rédacteur de l'ostracon nU. 2, de sceller
les deux « tetartia» va nous mettre sur la voie pour l'interprétation de
ce mot et du terme « spheria ». Le terme le plus proche de TH6pna

se trouve dans le P. Fayoum, p. 347 (2éme siècle ap. j.-c.), qui contient
une liste d'articles pour médecins; il y apparaît au génitif, sous la forme:
THapT[ac; suivie à brève distance de t;uaTpEiac; et aq»Ep(aç. Or le
médecin Celse traite à plusieurs reprises (De med., VI, 6, 21 à 28) du
aq>olP[oV qui est un collyre pour les maladies d'yeux. Ce nom se
retrouve sur des cachets d'oculistes romains sous la forme «sphœrion»
(ESPÉRANDIEU, Revue ArchéoLogique 1894, 1., p. 228) et le lien entre
aq>' p[ac; et aq>alplov est renforcé par l'analogie avec t;ua TPElac; et
t;uaT~p qui est aussi un nom de collyre (AETIUS MEDICUS 7,115).
ESPÉRANDIEU, (op. cit., 1894,1, p. 223), donne un cachet avec le
terme diatessarium; ce mot qui correspond au grec 6làTEaa6pc.ùv (cf.
la quarte en musique) appartient au même genre de dénomination que
TÉTapToc; (l'ordinal). De là, à rapprocher diatessarium et TETéxpn (ov),

il n'y a qu'un pas; il est permis de le franchir en s'appuyant sur ce
qui précède (1).

Comme les collyres étaient vendus en Égypte sous forme liquide
dans des vases que l'on cachetait (Dict. des Ant. Art. Medicus, p. 1679,
à rapprocher d'ESPÉRANDIEU, (op. cit., 1893, 1, p. 297 et 1894, 1,
p. 57), il faut voir dans les objets demandés dans les deux ostraca, des
petits vases contenant le collyre (2) et en Alexandre vraisemblablement
un médecin auquel s'adresse peut-être un confrère.

Le hasard nous a transmis deux documents où il est question, d'une
manière inattendue, de remèdes pour des maladies d'yeux; la région
jadis marécageuse de Suez y était sans doute pour quelque chose. La
présence de militaires surprend moins, puisque nous savons qu'en 179
après J.-C., séjournaient à Clysma des détachements de l'ala veterana
Gallica (LESQUIER, L'armée romaine, p. 391) et que le même corps
tenait encore garnison en Égypte à la fin du 4ème siècle (Notitia
dignitatum, Or. XXVIII, 28). Il faut remarquer toutefois que le

(1) Le diatessarium devait être composé de quatre produits (cf. TETpaq>éxplJaKoç).
Le TEtaptlov (cf., TEtpéxtlOÇ = TÉTop'tOç=quatrième) pouvaient dés;gner la même
chose, en vertu du phénomène sémantique semblable à celui qui joue dans le français
quarte, ou octave (cf. LITTRÉ, s. v. quarte, nO. 5 et surtout 8; octave nOS. 1 à 3).

(2) I;UO'tp(E)io est un mot bien formé pour un contenant de I;uot~p. Pour
Oq>OIp[O, le problème est compliqué par l'existence du doublet et neutre oq>alplKèv
(Gal. 12,784) de Oq>Olp(OV. Quant au neutre 'tEtéxpTIDV il eGt à 'tETCiptlo (P. Fay.
347), ce que Oq>CIIp[OV est à Oq>Olp[O (P. Fay. 347).
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P. Hambourg 39 qui nous donne les noms de nombreux cavaliers de
cette unité en 179 après J.-C., contient une majorité de noms bien
égyptiens, alors qu'ici sur sept noms propres, cinq au moins, sont
typiquement grecs. Toutefois, le peu que ces ostraca nous laisse entre­
voir de tout ce petit monde ne s'explique, que par une appartenance
plus ou moins directe à la statio militaire de Clysma au cours du
3ème siècle.



DEUX ASPECTS DE LA CARRIÈRE D'OUNI

GRAND SERVITEUR

DE LA MONARCHIE ÉGYPTIENNE

PAR

André SERVIN

Depuis sa découverte par Mariette en 1860, l'inscription d'Quni
a été l'objet de nombreux travaux qui ont permis de fixer la syntaxe
et le vocabulaire de la langue égyptienne durant les premiers siècles de
la période historique (1). Le côté narratif du texte a été moins appro­
fondi, sa signification reste parfois obscure en raison de notre ignorance
de certains détails : nous connaissons mal le système administratif de
l'Ancien Empire, certaines coutumes et technologies; nous ne pouvons
préciser à cette époque les frontières exactes de l'Égypte dans le Delta,
non plus que celles des contrées soumises à l'influence égyptienne.

Nous essayerons de dégager de l'étude de l'inscription et de quelques
documents contemporains un certain nombre de faits précis, faits précis
que cependant nous ne pourrons affranchir de toute hypothèse, mais
du moins nous attacherons-nous à retrouver tous les éléments connus
ou admissibles. Nous devrons alors renoncer à situer les campagnes
militaires d'Quni en Palestine. Une telle localisation avait été rendue
inévitable par Maspero lorsqu'il fixa le lieu de rassemblement de l'armée
égyptienne entre Ismaïlia et Kantarah (2), à l'extrémité du Quady
Thoumilat, long couloir fertile qui relie le delta du Nil au désert égyptien
de l'Est. Il devint en ce cas nécéssaire de faire traverser ces terres désolées
par les troupes d'Quni afin de trouver au delà, la contrée des figuiers et
des vignes mentionnée par le récit.

Si l'on situe l'action en Palestine, les effectifs à engager dans l'opé­
ration combinée maritime et terrestre du NEZ DE LA GAZELLE de­
viennent considérables; le rassemblement rapide de la flotte de mer

(1) «Bibliographie dans Tresson', Inscription d'Ouni, p. III à VIII.
(2) I!isfoirp ancienne des l'ellplps de l'orient classique, 1 vol.. t. 1. p. 420.
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nécessaire se heurte aussi à de graves difficultés, des impossibilités même,
car on ne doit pas oublier que si les Égyptiens furent des bateliers remar­
quables, ils ne furent jamais des marins au sens propre du mot; ils
redoutèrent la mer et confièrent toujours à des peuples plus avertis le
soin de construire et d'équiper leurs navires.

Toute difficulté disparaît si l'on place l'action non plus au delà
du désert, mais à proximité de la branche la plus orientale du Nil, dans
le long couloir fertile du Ouady Thoumilat.

Nous aurons à assimiler les troupes étrangères d'Ouni, en majorité
composées de nubiens, m hotep, nous dit l'inscription à diverses reprises,
avec les hotep nehes, les « nubiens alliés 1) du décret de Dahschour, nous
leur reconnaîtrons un statut identique à celui des Calasiries et des
Hermotybies d'Hérodote; cela présuppose que le territoire des Herioushâ
occupé par Ouni se trouve aux frontières de l'Égypte.

Le sceau d'Ouni retrouvé à tell el Maskhouta nous indique, aussi,
la direction dans laquelle s'est fixée la poussée égyptienne. A partir de
S2Ift el Henneh - à mi-distance entre Abbazia et Zagazig - deux
routes divergent vers l'Asie antérieure; l'une par Kantarah conduit
directement en Palestine, l'autre suit le Ouady Thoumilat jusqu'à tell
el Maskhouta puis oblique vers le sud pour rejoindre la Mer Rouge
et le Sinaï. Les deux itinéraires sont, sitôt leur départ, séparés par une
étendue totalement désertique, le djébel Umm Tabaq, à travers laquelle
ne paraît avoir éxisté aucune communication régulière avant l'ère
chrétienne. La découverte du sceau d'Ouni (1) à tell el Maskhouta,
la per Tourn égyptienne, dans le trésor de laquelle il paraît avoir figuré
tel une relique vénérée au moins jusqu'à la période saïte, infirme les
conclusions de Naville et témoigne il la fois de l'ancienneté de l'appareil
administratif établi en ce point par la royauté égyptienne et de la direction
suivant laquelle Ouni a dirigé l'avance de ses troupes. Il fournit ainsi
à toutes nos déductions une base certaine.

Ouni débuta tout enfant dans les services du Royaume vers le milieu
du l'IIème millénaire et sa longue carrière s'étend sur les trois règnes
de Teti (2), Pepi 1er et Merenré 1er. Il remplit, à la complète satisfaction

(1) Pièces annexes, p. 47-49.
(2) La liste d'Abydos mentionne, entre Tcti et Pepi 1er, un roi Ouserkere qui

n'est pas indiqué par Ouni. - Voir Gauthier, Livre des Rois, t. l, p. 145, n. 3.
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de ses souverains, les fonctions les plus diverses, et ses titres, ainsi qu'il
est d'usage pour les hauts fonctionnaires égyptiens, sont fort nombreux.
Si l'on s'en tient aux traductions proposées, seule la charge de « Gou­
verneur du Sud », occupée tardivement, sous le règne du Merenré,
comporte quelques rapports avec les activités de ce ministre; il est
cependant improbable qu'un pareil divorce ait existé entre le titre et
la fonction.

Dans la réalité notre connaissance de l'organisation administrative
du Royaume à cette époque est des plus imparfaites; les titres que nous
rencontrons sont rarement commentés de façon à satisfaire notre
curiosité et leur transformation après l'Ancien Empire ne permet d'établir
aucun parallèle avec les textes plus explicites que nous possédons par
la suite. Cependant le titre de chef des khent she paraît avoir comporté
toutes les prérogatives d'un chef des Protectorats.

1. - OVNI, CHEF DES KHENT SHE

Jusqu'à ce que Merenré confère à Ouni la suprême dignité de
« Gouverneur du Sud », les charges d'inspecteur, puis de chef des khent
she paraissent avoir eu une particulière importance dans sa carrière.
Nous ignorons la nature de ces khent she que le décret de Dahschour (1)
met en rapport avec le territoire funéraire de Snefrou sans nous fournir
de précisions sur leur nature. Une synthèse récente des diverses opinions
exprimées (2) les ferait apparaître comme des terres, rarement inondées,
appartenant à la Couronne et se trouvant parfois sur le territoire des
pyramides royales (3).

Voilà, nous semble-t-il, une charge dont ses bénéficiaires auraient
peu de raisons de tirer vanité. Au contraire, nous voyons le titre fréquem­
ment rappelé en cette fin de l'Ancien Empire. Ouni le répète souvent;
Mera, très grand seigneur, fait de la charge d'inspecteur du clergé du
khent she de la pyramide de Teti III le seul élément invariable
de sa titulature; son fils, héritier de ses charges, les reproduit dans un

(1) Pièces annexes, p. 49-51.

(2) Maspero, Rec". Tr.3 l, P.40, voit, dans les khellt she, les bois du domaine royal;

Weill, Décrets de l'Ancien Empire, p. 44, le domaine de la pyramide de Sa Majesté
(régnante); Moret, Rec. Tr. 29, p. 64, No.I, les terrains hauts, mal irrigués, du domaine
royal; enfin, suivant, Meyer Gesh. l, 1 l, p.18o et 181, les she auraient formé le domaine

royal et les khentioll she auraient été ceux qui prenaient à ferme ce domaine.

(3) Drioton et Vandier, l'Égypte, Paris 1938, p. 179.
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ordre identique (r): sur treize frères de Mera mentionnés à l'intérieur
du mastaba, sept appartiennent à l'administration des khent she. Ce sont:

[2] son frère, - , inspecteur des khent she pour la Grande Maison,
[4] son frère, Neferoudeshet, chef du siège des khent she,
[5] son frère, - , inspecteur des khent she,
[6] son frère, Ihy, (celui) des khent she,
[9] son frère, Id .... ou, chef des khent she à la suite de la Grande

Maison,
[ro] son frère, (celui) des khent she à la suite de la Grande Maison,
[II] son frère, -, (celui) des khent she de la Grande Maison (2).

Parmi les intimes de Mera et de son fils figure encore un certain
Oubenré, chef des khent she à la suite de la Grande Maison (3).

La forme complète du terme, dont khent she et khent she m khet
sont des abréviations, nous donne la définition du khent she : « territoire
m khet à la suite, per âa de la Grande Maison, khent en avant, she des
terrains inondés par le Nil.» Le déterminatif ~ nous indique que
nous avons à rechercher ces khent she hors de l'Égypte primitive, c'est­
à-dire hors de la vallée du Nil au nord d'Éléphantine. Ces territoires
nous apparaissent en fait tels des Protèctorats associés au Royaume.

Les khentiou she, ou habitants de ces territoires, fournissaient à la
Couronne une main d'œuvre nombreuse employée principalement aux
travaux et aux cultures des domaines funéraires dont la création et
l'entretien fut une préoccupation majeure des souverains des Vème et
Vlème dynastie; travaux, nous fait remarquer de Rougé (4), dont
l'énorme développement aurait nécéssairement écrasé leurs sujets s'ils
n'avaient cherché hors de l'Égypte des travailleurs supplémentaires.

Aux khentiou she, serfs attachés à la glèbe, s'opposent des étrangers
infiniment plus favorisés: les hotep nehes, « nubiens alliés.»

La stèle sur laquelle Pépi fit graver le texte du décret accordant
diverses immunités au territoire funéraire de Snefrou, décret dont Ouni
eut à surveiller personnellement l'application, nous fournit quelques

(1) Daressy, «le tombeau de Mera», Mémoires de l'Institut égyptien, r898, p. 537,

554,562,57°.
(2) Daressy, op. cit., p. 548. S'il n'y a point d'erreur, il faut ajouter un certain

Neferoudent mentionné, p. 535, No. 5.
(3) Daressy, op. cit., p. 562. Il est mentionné dans la tombe du fils de Mera,

op. cit., p. 567, Oubenré, (celui) du khent she SOIIS le bâton de la Grande Maison, abré­
viation du titre précédent.

(4) Monuments qu'on peut attribuer aux six premières dynasties, p. 128.
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exemples des rapports existant entre ces deux catégories d'étrangers.
Weill (1) voit dans les hotep nehes des nègres alliés ou pacifiés; c'est
évidemment le sens premier qui se dégage de l'examen des termes du
décret, mais le droit de réquisition dont bénéficient ces serviteurs à
l'encontre des khentiou she paraît trop étendu pour que nous puissions
admettre cette interprétation comme définitive. Les campagnes militaires
d'OunÏ nous permettrons de pousser plus à fond l'étude de cette
question (2).

** *
L'énumération des contrées étrangères dans lesquelles Ouni a

recruté des mercenaires pour les armées royales (1. 16, 17) nous donne
la liste de ces khent she ou protectorats.

Jusqu'alors la poussée égyptienne s'est exercée à partir du Royaume
du Sud suivant trois directions :

- Une pénétration principale en direction du Sud dans le pays des
nehes, les nubiens, en ARRETHET, MEZA, AMAM et OUAOUAT;
pénétration profonde, au delà de la première cataracte, jusqu'au voisinage
de Korosko. Les Égyptiens tiraient de ces contrées, outre l'encens et
nombre de matières précieuses, la plupart de leurs auxiliaires étrangers.

- Deux avances plus limitées, l'une vers les oasis occidentales de
TA THMEH et l'autre, vers l'Est, axée sur le Ouady Hammamat assu­
rant à partir de Coptos les communications de l'Égypte vers la mer
Érythrée à travers le pays de ZER (3).

La Basse Égypte, dans le nord du royaume, était encore en période
d'organisation et l'occupation égyptienne, si nous en croyons l'inscrip­
tion, s'y limitait aux « deux moitiés du Delta » (1. 1 5).

** *
Ouni, chef des Protectorats, se voit confier la répression sur les

territoires des Heriou shâ, les nomades qui sont sur le sable. Ces tribus
pillardes sont établies sur les paturages qui s'étendent à l'Est du Delta;
elles y créent une situation sérieuse et Ouni mobilise contre elles non
seulement les forces militaires de l'Égypte, mais aussi celles des pays
associés (1. 15 à 17). Il entraîne toutes ses recrues suivant des méthodes

(1) Les décrets royaux de l'Ancien Empire, p. 46.
(2) Pages 38 - 39.
(3) En composition sous les formes Szer et khentzeJ' dans l'inscription d'Ouni.



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

identiques de façon de former une armée homogène dont les principaux
dignitaires, les prêtres y compris, prennent le commandement (1. 15 à 20).

Puis il leur fait un règlement afin que l'ordre règne aux frontières:

que le premier ne se jette pas contre un second;
que le premier n'enfeve plus la pâte à pain et les sandales de celui

qui est sur la route;
que le premier ne s'empare plus des vêtements dans toutes les villes;
que le premier ne s'empare plus de toutes les chevres et de tous les

hommes (1. 20 et 21).
'il'

'il' 'il'

II concentre, nous dit-il, son armée dans [l'île?] du nord, de la
PORTE D'IIHOTEP au OUART DE SNEFROU (1. 22).

On éprouve quelqu'embarras à localiser ces régions à partir desquelles
s'est développée l'offensive d'Ouni contre les bédouins concentrés aux
portes du Royaume.

L'équivalence des signes - et - (1) m'incite à traduire
non pas l'île mais la terre, le she du nord et le signe - conviendrait
parfaitement à cette partie du Delta, alors en pleine formation. En ce
cas, les deux termes qui suivent sont en apposition (2) et nous indi­
quent les limites extrêmes entre lesquelles eut lieu le rassemblement
des troupes.

Le OUART DE SNEFROU est généralement traduit le TELL
DE SNEFROU. Géographiquement un ouart (3) paraît être une bifurca­
tion, un confluent; ce sens dériverait de .f\ , le déterminatif de la marche.

L'itinéraire de Sinouhit cite lui aussi une ILE (ou un she)
DE SNEFROU, que l'on rapproche habituellement du OUART DE
SNEFROU de l'inscription d'Ouni ; on la rencontre parmi plusieurs
localités qui paraissent devoir se situer au voisinage des confluents des
branches canopique, sebennytique et bubastique, vers le BATN
EL BAHARA, le « Ventre de la Vache », ce qui conviendrait parfaite­
ment au OUART DE SNEFROU.

Maspero traduit le troisième des sites de l'inscription la porte
d'I[m]hotep et ramène la création de ce camp retranché au règne de
Zozer dont Imhotep était le célèbre vizir. Foucard et Weill (4) raL

(1) En particulier: Maspero, Sillolthil, p. XXXVIII - XXXIX.
(2) Breastead, AlIciells Records, t. 1. § 312, note d.
(3) <'Jambe') (avec probablement élision du signe du duel); plus fréquement:

~Ies deux jambes'>.
(4) Sphinx VII l, p. 186.
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tachent cette étymologie à un éphémère souverain par lequel peut avoir
débuté la VIème dynastie et dont un graffito non daté du Ouady Ham~

mamat nous a seul conservé la mémoire. L'absence de m dans la
graphie de l'inscription rend cette assimilition improbable. Suivant
exactement le texte, je traduirai « Sba Ii hotep» : la porte où viennent
les alliés; la stèle de Dahschour nous a familiarisé avec ce sens du mot
hotep que l'inscription d'Ouni emploie immédiatement avec cette même
signification.

Or, de même que le commerce maritime avec les étrangers n'avait
lieu que par Naucratis, l'entrée par les routes terrestres était réglementée
et interdite hors quelques rares portes: Éléphantine, la « porte du
Sud » vers le haut fleuve (1); Coptos, la ville de la stèle des étrangers,
ou aboutissaient les routes de la mer Rouge et enfin, à la frontière du
Delta, la porte de r labet dans le nome bubastique (2) à l'entrée du Ouady
Thoumilat, où l'on contrôlait les étrangers venant des routes asiatiques.
U ne organisation semblable existait certainement à la fin de l'Ancien
Empire et Ouni en toute logique concentra son armée près de la porte
des routes asiatiques, le long de la branche orientale du Delta.

'*''*' '*'
Après une dernière inspection (1. 23), les troupes sous les ordres

d'Ouni pénétrèrent dans la contrée des Heriou shâ :

ces soldats alliés sont venus creuser, pour lui (3), la terre des Heriou shâ;
ces soldats alliés sont venus aplatir pour lui, la terre des Heriou shâ;
ces soldats alliés sont venus renverser, pour lui, les enceintes fortifiées;
ces soldats alliés sont venus mutiler, pour lui les figuiers et les vignes;
ces soldats alliés sont venus lancer, pour lui, le feu - toute sa population;
ces soldats alli.és sont venus massacrer, pour lui, des files d'ennemis par

myriades nombreuses;
ces soldats alliés sont venus - - - - une foule de morts lorsque les

ennemis étaient assommés vivants (1. 23-28).

Maspero, raisonnant sur la carte, admet a priori que la concentration
des troupes égyptiennes a eu lieu au delà de la frontière de l'Égypte,
au centre de l'Isthme de Suez. « L'Ile du Nord et les deux forteresses,
nous dit-il, devaient être situées entre Ismaïlia et tell Défennéh, au point

(1) Breastead, Anciens Records, t. I. § 367, note d.
(2) Gauthier, Dia. Céo.. t. V, p. 20.

(3) Lire: c pour Sa Majesté ,},
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de départ des voies de terre qui mènent à travers le désert de Tih (1) ».

C'est mal connaître cette région, alors dépourvue de routes et de puits(2),
si inhospitalière que les voyageurs anciens faisaient un long détour pour
l'éviter. Une pareille contrée ne pouvait convenjr à la concentration
d'une troupe aussi nombreuse; mais ce point de départ admis, et il l'a été
généralement, il devenait impossible de trouver, à proximité de l'Égypte,
la contrée fertile produisant le figuier et la vigne et Maspero doit limiter
l'habitat des Heriou Shâ, les « maîtres des sables », aux régions du Négèb
situées sur la lisière du désert de Tih, autour d'Ain Gadir et au delà
jusqu'à Akabah et la mer Morte (3). De Rougé ém et un avis à peu près
identique : « les figuiers et les vignes nous engagent à penser à l'Arabie
pétrée ou à quelque partie de la Syrie.... Voila noS; idées singulièrement
agrandies sur la puissance des Pharaons de la VIème dynastie (4) ».

Tout ceci se concilie fort mal avec le texte. Si nous reprenons
l'hypothèse d'une concentration le long de la branche orientale du Nil,
la région des figuiers et des vignes se présente immédiatement à nous
dans cette belle vallée du Ouady Thoumilat qui, nous dit l'ÉCRITURE,
était une des terres les plus fertiles de l'Égypte. Pour nous guider, Ouni
y a laissé son sceau (5), pieusement conservé sur les lieux où il avait
établi le centre de son administration, à tell el Maskhouta, antique
métropole religieuse et administrative de toute la région.

** *
Après donc une brève campagne marquée par l'occupation et la

mise à sac de toute la vallée, il y eut un court répit; les combats reprirent
presqu'aussitôt:

«Je fus envoyé par Sa Majesté rassembler ces troupes par cinq fois pour
rejeter, hors de la terre des H eriou shâ, ceux qui étaient en révolte contre
ces soldats (1. 29) 1).

Sur la foi de ce texte, nous admettrons qu e les troupes, restées
dans le pays, s'y étaient dispersées tout en conti nuant à y former une
milice prête à répondre à tout appel. Leur statut rt' ssemblait donc à celui

(1) Rist. Anc., t. l, p. 420, note 3.
(2) Le manque d'eau a été un sérieux obstacle aux tra....aux dans cette région au

cours du percement de l'Isthme. 6.000 ânes ou chameaux~' furent employés journel­

lement au ravitaillement des 20.000 travailleurs rassemblés ent re Kantarah et Ismaïliah.

(3) Op. cit., p. 420, note 3.

(4) .Monuments des six premières dynasties, p. 127.

(5) Voir p. 47-49.
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qu'Hérodote indique pour les milices du Delta: « les soldats ne peuvent
exercer aucun métier sauf le métier de la guerre où ils se succèdent
de père en fils. A l'exclusion de tous les Égyptiens sauf les prêtres »,

ajoute l'historien grec, « les gens de guerre ont des avantages spéciaux que
voici: «à chacun est attribué douze aroures de terre (2.756 m2) franches
d'impôt » (1).

Signalons l'insistance d'Ouni à nous faire remarquer que l'armée
avec laquelle il envahit et occupa le pays des Herioll shâ se composait
de contingents hotep, alliés, et rappelons-nous le régime très particulier
et les privilèges surprenants de ces nubiens, les hotep nehes du décret
de Dahschour. Nous comprenons maintenant pourquoi ces milices
établies en des points particulièrement menacés bénéficiaient d'avantages
analogues à ceux que nous voyons plus tard accordés aux Hermotybies
et aux Calasiries d'Hérodote. Ces hotep nehes établis sur les territoires
funéraires royaux, à proximité immédiate du désert occidental, cons­
tituaient un corps de police et d'auto-défense à l'encontre des bédouins
attirés par les richesses accumulées sur ces territoires. Ils bénéficiaient
pour cela d'apanages de terres franches d'impôt ainsi que de privilèges
spéciaux à l'encontre des khentiou she. Les décrets d'immunité furent
rendus afin de protéger les territoires funéraires royaux contre l'exagé­
ration de ces privilèges en un temps où l'importance du rôle des hoteps
nehes avait diminué. Les troupes d'Ouni bénéficièrent d'un statut
identique à l'encontre des populations turbulentes du Ouady Thoumilat
qui n'acceptèrent point sans révoltes leur asservissement.

"""" ""
Cependant que les soulèvements étaient maîtrisés par Ouni dans la

vallée, la révolte était victorieuse au delà. « On me dit que les agresseurs
étaient victorieux dans le NEZ DE LA GAZELLE. Je me fis transporter,
dans des barques « nemet », avec ces guerriers,. je les fis débarquer en arriere
de la chaîne de montagne, au nord du pays des Heriou shâ, tandis qu'une
moitié des troupes était sur la route (de terre). J'allai à leur extrémité, comme
pour les entourer, et je massacrai les révoltés parmi eux» (1. 30-33).

(1) Livre II, Euterpe, § 164-168. - Lesquier fixe aux Clerouques,sous les Lagides,
un statut identique. Ceux-ci étaient redevables du service militaire en échange d'un
fief dont la contenance était en rapport avec le grade du bénéficiaire. Ils restaient indé­
finiment disponibles en temps de guerre. La charge était héréditaire et le fils appelé
à remplacer, le cas échéant, son père de son vivant ou après sa mort. (Les institutions
militaires de l'Égypte sous les Lagides, p. 202 - 212\.
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Kous voyons parfaitement la manœuvre d'encerclement réalisée
grâce à la coopération de forces navales et terrestres; mais pour nous,
qui ne pouvons dès l'abord fixer la position du NEZ DE LA GAZELLE,
le lieu de cette action paraît difficile à déterminer. Remarquons toutefois
que pour qu'une telle manœuvre ait eu un plein succès, il faut qu'elle ait
eu lieu sur un terrain favorable dont les limites ne puissent laisser aucune
possibilité de fuite à un adversaire surpris par la rapidité de la manœuvre.

Devons-nous chercher le lieu de la bataille au delà du lac
Serbonis? (r), près duquel d'ailleurs ne se trouvent pas de montagnes,
ou pousser au delà ainsi que nous le propose Meyer (2) pour trouver
les plages de débarquement au pied du mont Carmel; devons-nous
fixer notre choix sur la vallée de Joppé? (3).

Tout cela apparaît peu compatible avec le texte. Le rassemblement
rapide d'une flotte capable de transporter outre mer la moitié de l'armée
apparaît difficile. Situer l'opération en mer Rouge, au pied du Sinaï,
se heurte aux mêmes impossibilités.

Nous avons précédement laissé Ouni et ses troupes dans l'Ouady
Thoumilat; dans ce cas, l'action se place très facilement sur le plateau,
dit du Serapeum, limité par les dépressions des lacs Amers et de Timsah.
Les conquêtes d'Ouni se trouvent, en ce cas, ramenées à une échelle
plus en rapport avec l'organisation de l'Ancien Empire et nous devons
renoncer à l'idée d'une précoce occupation de la Palestine, admise, il
faut le dire, sans preuves positives, sur la foi de localisations géogra­
graphiques contestables, sur lesquelles personne n'est d'accord. Je
situerai donc cette action sur le plateau du Serapeum, sous la seule réserve
qu'elle ait eu lieu au moment de la crue.

L'accroissement des cultures dans la haute vallée du Nil a très
certainement modifié profondément le régime du fleuve; une importante
quantité d'eau est absorbée par les irrigations et ne parvient plus au
Delta; cependant J.M. Le Père a observé une crue qui, en l'an r8oo,
emportant tous les barrages, transforma le Ouady Thoumilat, depuis
A'bbaçeh jusquiau tombeau du Cheikh Ennedec, en un immense lac.
Le cours du Nil, en ce début de l'Histoire était plus tumultueux et le
phénomène sans aucun doute plus fréquent.

En ce cas la navigation devenait possible d'un bout à l'autre de la
vallée mise pour un temps en communication avec les arsenaux de
Memphis et du Delta.

(1) Maspero, op. cit., p. 421, n. 4.

(2) Meyer, Histoire de l'Antiquité, trad. Moret, § 266.
(3) Robiou, II la question des Heriou Sh5 », R.T., t. X, p. 20.
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Rien dès lors n'était plus facile que d'y concentrer une importante
flotte fluviale, d'y embarquer des troupes que le courant se chargeait
d'entraîner rapidement jusqu'à l'extrêmité de la vallée inondée, dans
le nord du pays des Heriou shâ, sur l'arrière des derniers contreforts
de la chaîne arabique qui ferme l'horizon de sa barrière continue.

Rétabli dans ce cadre le mouvement d'encerclement prend tout
son intérêt; il devient possible avec des effectifs raisonnables. Ouni
occupant les points d'eau, cernant les révoltés entre les deux dépres­
sions inondées ou marécageuses amena les insurgés à sa merci, puis,
couvert d'une juste gloire, il regagna la cour où de nouveaux honneurs
l'attendaient.

II. LES ACTIVITÉS NAVALES D'OVNI

Ouni, de retour en Égypte, y connut la faveur royale. Son souverain,
Merenré, en fit le ({ Gouverneur du Sud ,>; il se vit chargé de l'adminis­
tration du Royaume pour y retablir l'ordre et la sécurité, puis on lui
confia de nouvelles missions où il donna la mesure de son génie.

Les constructions funéraires étaient la grande préoccupation des
souverains de l'Ancien Empire; ils y employaient des matériaux de
choix qui venaient de carrières lointaines. Leur transport long et
difficile entraîna une évolution rapide du matériel flottant dont Ouni
fut un des principaux artisans.

De gabarit très simple, les premiè.res embarcations en bois, cons­
truites dès le règne de Snefrou, se composaient de longues planches
assemblées par des tenons enfoncés dans l'épaisseur des bordés; elles
étaient faites en bois d'ash, un sapin qui poussait en Syrie, les planches
fournies par les arbres locaux étant trop courtes pour ce genre de cons­
truction. Les chantiers s'établissaient, à cette époque, au lieu
d'importation des bois puis, lorsque les charpentiers avaient terminé
son équipement, l'embarcation remontait le fleuve au moment de la crue
jusqu'au lieu de son utilisation.

Cette montée à vide du fleuve rendait les campagnes fort longues;
elles s'étendaient au moins sur deux années lorsqu'elles devaient atteindre
le Sud de l'Égypte. La grande préoccupation d'Ouni a été d'accélerer
le rythme de ces transports dont dépendait l'avancement des constructions
royales.

'"',. '*'

Kous le voyons d'abord entreprendre, suivant les errements alors
classiques, une double expédition vers les carrières de granit



42 SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

•

d'ÉLÉPHANTINE et au delà sur le haut fleuve, vers celles de l'IBHAT.
Il en ramène un précieux chargement de stèle-portes, dallages et encadre­
ments de granit rose, destiné aux constructions funéraires de son maître.

Je descendis le fleuve avec eux, nous dit-il, jusqu'à la pyramide de
Merenré avec 6 barques « ousekh» et 3 bm"ques « sat» de 8..... ? en une
seule expédition. Jamais auparavant on n'avait fait IBHAT et
ÉLÉPHANTINE en une seule expédition (1) [1. 41-43].

Ici s'affirme la préoccupation d'Ouni: réaliser des campagnes
rapides. Pour atteindre cet objectif, il mit au point, à l'occasion d'un

voyage vers ALABASTRON­
POLIS, une technique nouvelle de
construction qui, grâce à l'utili­
sation d'un bois local, l'acacia, lui
permit de construire, sur place, ses
chalands de transport. Les acacias
ne fournissaient que des planches
courtes, la technique va s'y adapter,
l'assemblage, nous indique Héro­
dote, ressemblait à celui des briques

fig I. - Schéma d'ssemblage des abordés. dans un mur. L'image est assez
exacte (fig. 1) et les barques retrou-

a) Chevilles formant des couples discontinus. vées à Dahschour par de Morgan
b) Bordés.

nous permettent d'étudier cette
construction originale sur un modèle de l'époque (2). Les barques de
charge étaient consolidées par un renfort longitudinal dont les éléments
se retrouvaient sur les fresques détruites de Zaouiyet el Meitin (3).

Dans un texte dont la technicité a échappé aux traducteurs (4),
Ouni nous indique les conditions dans lesquelles furent appliquées ces
techniques nouvelles:

Je fis pour Sa Majesté une expédition vers ALABASTRONPOLIS (5)
pour le transport d'une grande table d'offrande en albâtre d'ALABAS-

(1) Sur la signification de ce mot, voir Gardiner, R.T., t. XXXII, p. 215.

(2) On distingue facilement les deux techniques par les sections au maître-couple;
trapézoïdales dans le cas d'embarcations en bois exotiques, et régulièrement incurvées

lorsqu'on utilise des bois locaux (Servin, Anllales du Service, t. XLIII, p. 162 et 163

et fig..p et 42).

(3) Servin, op. cit., p. 166.

(4) En particulier Sethe, Urkwlden J, p. 108.
(5) Carrière d'albâtre, au voisinage de tell el .-\marna.
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TRONPOLIS. Je fis descendre, pour lui, cette table d'offmnde en 17 jours.
A partir de l'extraction à ALABASTRONPOLIS, je la fis voyager pour
descendre le Nil dans une barque « Ousekhet ». Je lui a~'ais fait tailler la
barque « Ousekhet» en bois d'acacia; (elle avait) 60 coudées quant à la
longueur et 30 quant à la largeur. Je la fis assembler en 17 jours dans le
3eme mois de Shemou (1) alors qu'il n'y avait pas d'eau dans les canaux
de jonction. J'(en) fis l'amarrage pres de la pyramide de jWerenré sans
incident (1. 43-46).

Une difficulté cependant: la construction nouvelle était mOIns
résistante que l'ancienne aux chocs latéraux et la mise en eau par lance­
ment de ce chaland, aux dimensions inusitées s'avérait pleine de risques.
Ouni, pour les éviter, établi son chantier sur le fond d'un canal à sec,
dix-sept jours avant la montée des eaux. La montée des eaux du :\il en
crue fit alors flotter le chaland. Méthode si ingénieuse et si pratique
qu'elle est aujourd'hui encore employée par les bateliers du Nil (2).

Le succès fut complet. Ouni généralisa alors l'application de ces
méthodes nouvelles. Il avait à ramener un lourd chargement d'au delà
d'ÉLÉPHANTINE; il n'y existait pas de canaux; il créa en ce point des
bassins spéciaux pour les constructions de navires.

Sa Majesté m'envoya pour creuser 5 bassins (3) dans le Sud pour
que soient faites 3 barques « ousekhet » et 4 barques « sat» en bois d'acacia
du Ouaouat. Alors les chefs du Arerethet, du Ouaouat, du Aam [am] et
du Mza (4) commencerent à amonceler du bois pour que le tout fut ache~'é en

(1) La dernière des trois saisons égyptiennes.
(2) Fourtau, Annales du Service, VI, p. 6. Cet auteur n'a pas remarqué le rapport

étroit entre la pratique qu'il mentionne et cette partie de l'inscription.
(3) Maspero, R.T. XIII, p. 203 et 2°4, a vu dans ces cinq bassins cinq chenaux

navigables dans la première cataracte. Ils furent recherchés par Fourtau, Annales du
Service VI, p. 6 et 7, lequel conclut qu'il y avait eu seulement aménagement de cinq pas­
sages difficiles entre l'île de Sehel, et la rive droite du Nil; mr = peut effectivement
se traduire « chenal, canal, bassin, etc.') il peut s'appliquer à tout endroit empli d'eau.
Toutefois le sens de ce passage ne saurait prêter à confusion: Sa j\t1ajesté m'envoya
creuser cinq (mr ?) dans le Sud pour que soient faites trois barques « ousekhet.) et quatre
barques « sat .). Il ne peut s'agir d'autre choses que de mr, bassins de construction.

(4) Ce sont les mêmes territoires de Nubie dans lesquels Ouni a,'ait levé ses
mercenaires (voir p. 3:;).



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

une année, [y compris] le remplissage pour la mise en eau et le chargemt!nt
des blocs de granit destinés à accroître la grandeur de la pyramide de Merenré.
Ainsi je fis cela pour écourter la durée [de l'expédition] de la montée du
fleu've entre le palais et les 5 bassins d'amont (1) [1. 46-49].

Ces bassins ont rendu d'importants services aux marins égyptiens
tenus à de fréquentes interventions commerciales ou punitives sur le
cours supérieur du Nil. Ils ont certainement facilité l'entrée de la Nubie
dans l'orbite égyptienne en resserrant les relations entre les deux pays.
Ils rendirent non seulement possible la construction, sur les lieux de
leur utilisation, de chalands de fort tonnage, avec des matériaux récoltés
sur place; mais ils facilitèrent aussi le chargement des monolithes extraits
des carrières voisines. Ces lourdes pièces, glissant sur des madriers
placés en travers des bassins, pouvaient être amenés sans risques au
dessus de la barque. Il ne restait plus qu'à attendre que la montée des
eaux du Nil fit reposer le lourd fardeau sur le pont du navire par l'inter­
médiaire des tasseaux disposés dans l'intervalle des madriers. Le déchar­
gement s'opérait par un processus inverse au moment de la baisse
des eaux.

Un de ces bassins de déchargement a été vraisemblablement retrouvé
par Legrain à Louqsor. «En descendant le cours du fleuve, et un peu
avant d'arriver à l'alignement de la face des pylones du temple d'Amon,
on remarque une construction composée..... de blocs empruntés aux
monuments antiques.

«Cette construction s'avance droit dans le Nil et perpendiculairement
au quai sur une longueur de 20 mètres environ. Elle est composée de
fortes murailles entre lesquelles descendent les marches d'un escalier
qui atteint jusqu'au plus bas niveau du fleuve. On remarque, sur les
parois des murailles latérales tournées vers l'escalier, des traits hori­
zontaux gravés sur certains blocs. Ces traits sont des repères pour les
crues du Nil, un nilomètre différent de celui d'Assouan» (2).

Pour conclure il faudrait des mensurations précises de l'ouvrage,
mais nous nous imaginons bien ainsi ces bassins avec leurs murs de

(1) L'édition de l'inscription par Tresson donne, p. 34. I~I khenti,

pluriel rt;~ -:~ = : <1 les canal/X crel/sés pour le transpol't de la carrière

au Nil des matériaux de la pyramide de Metesouphis 1er,» Il n'existe aucun exemple d'une

transcription de = en khendi; la traduction de ce passage est sans aucun doute:

les bassins en amont.

(2) Annales du Service XVII, p. 62.
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granit, leur escalier, leurs repères permettant de s'assurer que l'entrée
du chaland peut se faire sans danger d'échouage.

A travers ces réalisations d'Ouni, nous voyons apparaître une
attachante personnalité, à l'esprit ouvert et prompt qui s'écarte de la
routine pour faire prévaloir l'idée nouvelle et rationnelle. Ne doit-on pas
rattacher ce trait caractéristique de son action à la formation coloniale
du chef des khent she.

Son action ne fut pas éphemère. L'occupation du Ouady Thoumilat
était une nécessité stratégique; elle fut toujours maintenue par la Royauté
égyptienne dans une forme voisine de celle qu'Ouni réalisa; les barques
d'acacia, sans couples, mais aux bordés épais maintenus par de fortes
chevilles sont toujours en usage au delà d'Assouan et jusqu'au Dongola,
une telle construction étant la seule qui permette une utilisation ration­
nelle des bois locaux.

Ouni, grand administrateur, grand soldat, novateur audacieux
nous donne une haute idée de ces serviteurs de la Monarchie égyptienne
qui furrent les artisans de la grandeur de leur pays.
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Photographie du Cylindre.
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PIÈCES ANNEXES

I. - LE SCEAU DE TELL EL MASKHOUTA

47

Le cylindre-sceau qui figure dans les collections du musée d'Ismaïlia
a été recueilli par Clédat, le 2 Mai 1908, au milieu d'une centaine d'objets,
de nature diverse, appartenant pour la plupart à l'époque saïte. Le
dépôt est daté par trois monnaies de Claude II, Marcus Aurelius, donc
postérieur à la persécution de Dèce. Tous les objets retrouvés, à l'exception
du cylindre, peuvent être rattachés à des cultes païens. Brisés et mutilés,
ils avaient été jetés pèle-mèle, dans un angle de construction, à environ
20 mètres sur la gauche d'un édifice rectangulaire, le temple (?), qui
occupait l'angle Sud-Ouest d'une vaste enceinte carrée, limitée par
d'énormes murs de briques crues (1).

Tout paraît indiquer qu'il s'agissait d'objets de culte païens jetés
là par les chrétiens des premiers siècles, après la mise à sac d'un des
temples de Thekou, lors de la réaction qui suivit l'ère des persécutions.

Le sceau se présente sous l'aspect d'un (< superbe cylindre de
o m, 115 de hauteur et de 0 m, 037 de diamètre en faux lapis-lazuli ou
bleu égyptien. Il est percé dans toute sa hauteur d'un trou de 0 m, 022

de diamètre. Les inscriptions gravées en creux recouvrent entièrement
la surface du cylindre. Suivant l'observation faite par M. Newberry (2),
les inscriptions donnent le nom du roi et non celui du titulaire du
cylindre. Le cylindre est dans un état de parfaite conservation moins
une toute petite partie, environ un centimètre carré, rongée très légère­
ment, et qui a rendu illisibles quelques signes mais dont la lecture n'est
pas douteuse) (3).

Le texte gravé comporte six lignes verticales et trois lignes horizon­
tales, insérées après coup dans un espace libre au dessous des trois lignes
verticales du centre (4); Le sceau primitif a été surchargé ainsi pour

(1) Clédat, Reweil de Travaux XXXII, p. -1-0 et Naville, Store-City of Pithom.

p. 10.

(2) Egypt. Ant. Scarabs, 1906, p. 55.

(3) Clédat, op. cit., p. 41 et 42.

(4) La différence d'intaille est particulièrement sensible dans les signes ~ et

LJ La gravure des lignes horizontales est moins soignée que celle des lignes verticales.
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Fig. 2. - Empreinte du Cylindre.

s'adapter aux fonctions du chef des khent she dans le HAT durant le
règne de Merenré.

Les six lignes verticales fournissent l'indication du règne com­
portant : à droite la titulature du souverain régnant; le roi du Sud et
du Nord, Merenré vivant aujourd'hui et éternellement et à gauche un
double cartouche serekh, sommé par deux horus affrontés, coiffés tous
deux de la double couronne. A l'intérieur du cartouche les noms d'horus
de Merenré et de Pepi sont inscrits au dessus de la scène classique du
roi frappant un asiatique.

De part et d'autre ont été gravés les titres du Ministre à l'intérieur
du royaume d'Égypte : à gauche, le chef du territoire funéraire royal
de Dadkere, inspecteur des chefs des secrets du royaume du Sud, à droite,
le chef de mission pour ce qui est [érigé ?] sur le territoire funéraire royal
de Pepi 1er, le Grand du sud, inspecteur pour la Grande .Maison des
travaux - - - - .

Les lignes horizontales, qui ont été rajoutées au texte primitif,
se rapportent plus directement aux fonctions exercées par le chef des
khent she dans les territoires à l'est du Delta:
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l'ami unique, le chef des khent she, Z l'inspecteur pour la
Grande Maison de ce qui se fait dans l'HAT, 3 en ce qui concerne les
travaux pour le Royaume du Sud.

Sans doute, le sceau fut gravé sous le règne personnel de Merenré
dont il porte la titulature, mais le double cartouche serekh aux noms
d'horus de Merenré et Pepi II indique que le premier de ces souverains
s'était déjà adjoint son jeune frère en qualité de co-régent afin de lui
assurer la succession au trône. La comparaison des chronologies de
Maneton et du papyrus de Turin a conduit Gauthier à placer cet événe­
ment en l'an six ou sept du règne de Merenré (1). Le cylindre aurait
donc été gravé peu après.

Les titres qui y figurent sont une répétition sous une forme peu
différente de ceux qu'Ouni mentionne dans son inscription. Il serait
difficile de lui contester la propriété du sceau de tell el Maskhouta même
si le récit de sa lutte contre les Heriou shâ ne nous confirmait pas sa
présence dans ces parages, où il conduisit une lutte qui fut longue; les
combats commencés sous Pepi 1er amenèrent une occupation rapide du
Ouady Thoumilat, mais il y eut par la suite cinq révoltes successives,
suivies de la campagne du NEZ DE LA GAZELLE par laquelle
s'acheva la soumission définitive du pays. Ouni dut séjourner plusieurs
années dans les terres de l'Est et l'appareil administratif égyptien ne
reçut sa forme définitive à Thekou, tell el Maskhouta, que durant les
premières années du long régne de Merenré.

II. - LE STATUT DES ÉTRANGERS DANS LA STÈLE

D'IMMUNITÉ DE DAHSCHOUR

La stèle de Dahschour fait partie d'un ensemble de textes, réunis
et étudiés par Weill (2), qui ont pour objet de dispenser certains do­
maines funéraires, royaux de charges, obligations ou corvées imposées ou
prescrites au profit de fonctionnaires royaux égyptiens ou étrangers.

Le décret qui a trait au territoire funéraire de l'antique souverain
Snefrou : le roi Snefrou dans les deux pyramides des kha Snefrou, nO\lS

(1) Gauthier, Livre des Rois, t. l, note 3 de la page 169, M. Drioton vient de
signaler d'autre part la possibilité d'une co-régence de Pepi 1er et de Merenré dont

les cartouches sont affrontés sur un objet d'or en forme de cylindre légèrement applati

entré récemment au musée du Caire (A.S.A., XLV, L9·n, p. 55).
(2) Les décrets royaux de l'Ancien Empire.
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apporte quelques renseignements sur l'état des khentiou she et sur les
rapports existants entre ces individus originaires des khent she et les
hotep nehes, catégorie très particulière de nubiens qui bénéficiaient de
privilèges très étendus.

La ligne supérieure du décret sert de titre et donne une liste com­
plète des fonctionnaires chargés de son application :

Décret royal pour: le scribe (?) royal..... , le grand juge et vlZlr..... ,
le chef des travaux Mer-Ptah-Merira, le..... Ahi-Khenti, le chef du
khent she royal Ouni, le chef des vérifications des offrandes divines Khenou,
l'ami unique Ahi-m.... Merira, le chef du pa hir out bou Meri, l'inspecteur et
chef des caravanes (?) des pays de Maza, d'Iam, d'Irtet .... (1).

Il Yest ordonné entre autre :

- que l'on ne mette pas un laboureur quelconque [de cette ville des
deux pyramides] aux travaux de la moisson pour un nègre allié (hotep)
quelconque.

- que soit enlevé quiconque des khentiou she de cette ville des deux
pyramides, venus ou à venir, dans la situation de leur engagement par un
nègre allié.

- que survienne quiconque des nègres alliés pour faire la moisson dans
cette ville des deux pyramides.

- qu'entrent quelques gens que ce soit appartenant aux nègres alliés
qu'on vient de dire pour (faire le sacrifice?)

- que l'on maintienne jusqu'au bout tous les l~hentiou she de cette
ville des deux pyramides et que l'on organise l'établissement de tous leurs
enfants au service de cette ville des deux pyramides (2).

Les territoires funéraires royaux possédaient (ou s'étendaient sur)
des khent she (3) sur lesquels, à l'origine, les « nègres alliés) avaient des
droits très étendus. Ils pouvaient y moissonner, détourner à leur profit
les travailleurs khentiou-she de ces territoires, y accomplir certains
sacrifices. De tels droits, reconnus à des étrangers paraîtraient exor­
bitants S1 nous n'admettions pas, en contre-partie, que ces nubiens
avaient à charge d'assurer le protection de ces territoires extérieurs

(1) Weill, Les décrets royaux de ['Ancien Empire, p. 44, 2.

(2) Weill, op. cit., p. 46 et seq. nO 5,6, la, Il, 13.

(3) Pour les territoires funéraires de Pepi 1er et de Pepi II, ce fait se trouve
attesté dans les stéles 1519 et 1577 du Caire ainsi que dans les inscriptions des tombeaux
de Issi (Mariette, Mastaba, E r6) et de Zan (Davies, Deir et Gebrawi II, pl. IX).
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au Royaume, contre les attaques venues du désert. Nous sommes ainsi
amenés à leur reconnaître, sur les territoires où s'exercaient leurs préro­
gatives, un statut analogue à celui des milices étrangères qui protégaient
le Delta dans les temps d'Hérodote et des Lagides.

La limitation des prérogatives accordées aux milices sous la VIème
Dynastie est l'indice certain que les territoires funéraires étaient désor­
mais à l'abri des attaques des nomades. La paix régnait donc en cette
fin de l'Ancien Empire aux frontières occidentales du royaume, les hotep­
nehes n'assuraient plus qu'un service de police intérieure, et leurs préro­
gatives furent amoindries par des décrets dont la stèle de Dahschour
nous rapporte un exemple.

III. - LA CRUE DE L'AN IX

DANS LE OUADY THOUMILAT

De tout temps, la vallée du Nil a été caractérisée par l'inondation
de ses rives par les eaux fertilisantes du fleuve. La terre, rapidement,
travaillée, puis ensemencée y donnait, à l'origine, une récolte hâtive mais
abondante sur des terrains naturellement soumis à l'irrigation; puis
la vallée fut artificiellement divisée en bassins, suivant la pente du fleuve,
pour permettre une meilleure utilisation des crues. Ce dispositif resta
sans changements appréciables jusqu'à la construction des barrages
modernes qui, à partir de Mehemet-Ali, ont permis une irrigation
continue et non plus annuelle des terres. Jusqu'alors, l'Égypte était
partagée « en grands bassins formés par des digues transversales au cours
du fleuve qui allaient de ses bords jusqu'au désert, et par une digue
longitudinale le long du fleuve allant d'une de celles transversales jusqu'à
l'autre. Les plus grands de ces bassins ainsi formés avaient une superficie
de dix à vingt mille hectares 1) (1).

Durant le séjour du corps expéditionnaire français en Égypte (1800),
J .M. Le Père a signalé les digues construites pour régulariser l'irrigation
du Ouady Thoumilat en des temps plus anciens. Il les signale dans son
« Mémoire sur le canal des deux mers 1) (2), sans toutefois réaliser
l'intérêt de ce dispositif. A cette époque, le Ouady Thoumilat avait été

(1) Linant de Bellefonds, Mémoire sur les principaux travaux, p. IJ. - Voir
aussi Mougel bey, Des cultures en 2gypte (Journal de l'Isthme de Suez, 1856, p. J6).

(z) «Description de l'Égypte., édition Panckoucke, Paris 18zz. t. XI. p. 83
et seq.
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isolé de la vallée du Nil par une digue longitudinale, parallèle au cours
du fleuve, dont la levée, empruntée par l'antique route de Palestine,
reliait Beibeys à Salehyeh en passant par A'bbeçeh (1). Une digue
transversale établie à dix kilomètres à l'Est de Râs-el-Ouady (tell Retab)
à l'endroit le plus étroit de la vallée (2), séparait le Ouady en deux
bassins distincts.

Durant les crues normales, la digue de l'A'bbeçeh empêchait l'inon­
dation de couvrir le sol de la vallée, « ce n'était que dans les conditions
extraordinaires qu'elle les recevait par la submersion naturelle de cette
digue, ce qui arrivait tous les cinq ou six ans. Un grand nombre de
puits, dont l'eau était assez abondante, quoique légèrement saumâtre,
offrait les moyens de suppléer aux canaux d'irrigation dont cette vallée
était privée » (3).

La crue de l'an IX (1800) fut la plus considérable que l'on ait vu
depuis trente ans. Les ingénieurs de Bonaparte en observèrent les
effets. Le 8 vendémiaire (30 septembre) les eaux qui avaient sub­
mergé le premier barrage n'avaient encore atteint que les puits de
Râs-el-Ouady, elles coulaient lentement et « toute la vallée depuis
A'bbeçeh jusqu'à ces puits avait l'aspect d'une mer » (4).

J.M. Le Père vint, quinze jours plus tard, s'assurer par lui-même
des effets de la crue. L'inondation avait franchi la digue de Râs-el-Ouady
« soit que cette digue ait été rompue par la force des eaux, soit que les
Arabes l'ait ouverte pour reverser dans la partie basse la surabondance
de la crue..... L'inondation devint générale et se porta vers l'Est avec
rapidité jusqu'au santon [Cheikh Henâdy] (5).» La hauteur d'eau était
considérable dans la vallée où elle atteignait la cime des palmiers.

Les modifications de l'hydrologie du Ouady Thoumilat durant
l'Antiquité s'inscrivent dans le cadre de ces observations où cette vallée
fertile nous apparaît très différente de son état moderne. Initialement,
elle subissait des crues irrégulières qui noyaient ses terrains, puis se
déversaient dans la profonde dépression de Timsah. Si la crue était
favorable, les cultures y étaient faciles, les récoltes abondantes. Les
années de sécheresse étaient au contraire particulièrement pénibles pour
les habitants qui avaient à suppléer à l'absence d'irrigation naturelle
par l'eau des puits creusés au long de la vallée. Les turbulents Heriou-shâ

(1) lM. Le Père, o/>. dt .. p. 83.
(2) lM. Le Père, "/>. rit., p. 1 IC) et 120.

(3) J.M. Le Père, D/>, cit., p. 342.

(-1-) J.M. Le Père, o/>. cit., p. 83
(s) J.M. Le Père, op. cit.. fl ."
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supportaient mal la disette. Leurs hordes envahissaient alors l'Égypte
et razziaient les contrées plus favorisées du Delta voisin. Seule une
occupation permanente du Ouady Thoumilat pouvait assurer la paix
et la tranquillité à cette partie du Royaume. Telle fut la cause des cam­
pagnes d'Ouni.

La seconde phase des irrigations, celle d'une mise en valeur ration­
nelle de ces terrains fertiles fut beaucoup plus tardive. La séparation
en bassins alimentés par un canal à grand débit ne paraît pas pouvoir
être reculée au delà du Nouvel Empire. Dès lors l'histoire de la vallée
est intimement liée à celle de son canal, célèbre dans toute l'Antiquité.
Elle sort du cadre limité de cette étude.

Puis vinrent les temps modernes. Privés d'entretien, les canaux
se sont obstrués, les digues ont été éventrées. Les travaux des hommes
disparus, la vallée a repris son aspect initial que Le Père et ses compagnons
puis Linant de Bellefonds nous attestent au début du XIXème siècle.
Mehemet Ali essaya alors de lui rendre une partie de sa fertilité; il fit
creuser, un peu au Nord de l'ancien canal, la canal de l'Ouadée dont la
prise d'eau était à Zagazig; mais il fallut attendre encore plusieurs décades
pour que le percement de l'Isthme par le Canal Maritime puisse redonner
aux terres leur fertilité antique grâce au Canal Ismaï1ieh creusé pour per­
mettre l'approvisionnement en eau du Nil des établissements de l'Isthme.
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LA LOCALISATION D'HERACLEOPOLIS PARVA

ET LES CANAUX PÉLUSIAQUES DU NORD

DE L'ISTHME DE SUEZ
PAR

Alfred L. FONTAINE

J. - HERACLEOPOLIS Parva

Toponymie. - Parmi les villes qui prospérèrent jadis dans le Nord
de l'Isthme de Suez dont Zarou, à deux kilomètres à l'Est de Kantara,
Péluse ou tell Farama, Tennis à 8 kilomètres au Sud-Ouest de Port-Saïd,
Gerrha à l'Ouest de Farama sur la côte, il en est une qui reste presque
complètement dans l'ombre: c'est (c Heracleopolis parva ».

Naquit-elle sous l'antiquité, est-ce à l'époque grecque qu'elle se
développa ou pendant la domination romaine pour s'éteindre et dispa­
raître lorsque les terrains côtiers envahis par les eaux de la Méditerranée
créérent le lac Menzaleh? Aucune indication probante ne permet de
l'affirmer. La documentation ancienne est insuffisante pour nous aider
à répondre. Tout au plus peut-on espérer l'identifier à un des koms
qui abondent dans la région et il n'est pas rare de trouver encore aujour­
d'hui des auteurs en désaccord sur son emplacement dans les études qui
ont fait l'objet de cette région. Cependant on peut reconnaître la ville
sous différents noms à différentes époques: Ptolémée la situe dans sa
Géographie, on la retrouve dans l'itinéraire d'Antonin, elle est enfin
citée dans bien des textes mais non localisée. L'un des buts de cet article
est d'essayer de concilier tous ces éléments et d'en tirer parti pour la
situer géographiquement.

Du point de vue toponymique la question est très embrouillée
et laisse même la porte ouverte à de multiples solutions. Cela tient
évidemment à ce que la géographie des nomes, et la géographie adminis­
trative du Nord de l'Isthme n'a pu encore être mise au point et qu'il
est en conséquence difficile de suivre dans leurs évolutions les frontières
des territoires qui reçurent l'administration des divers pharaons ou bien
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des gouverneurs et préfets durant la basse époque. Il est possible qu'à
l'époque Saïtique où le delta, centre d'activités nouvelles, que la ville
existât; seules des fouilles pourraient nous renseigner une fois le site
reconnu. Mais on peut tenir pour certain que plus tard Herac1eopolis
parva fut la capitale du nome Séthroïte, puis devint, peut-être à l'époque
byzantine, le siège de quelque évêché. Ce que l'on tire de la documentation
ancienne est confus, et présente la ville sous de nombreux noms ou iden­
tifications. Nous en donnerons quelques exemples:

Dans le dictionnaire de Gauthier nous lisons (1): « Nen Nsou
p. 3 musée de Boulaq, pl. 4, I.21 et seq. cf. Clédat, B.I.F.A.O.C.,
t. XXII, p. 180, la ville de 1'« Enfant Royal >'. Daressy, A.S.A., XVII,
p. 124, a montré qu'il s'agissait là d'une ville du delta, Herac1eopolis
parva.

« Il semble que cette Herac1eopolis parva de basse Égypte, renommée
pour ses tissus teints et brochés, ait été en réalité située à l'Est du delta,
à l'entrée d'une des branches du Nil, (probablement la branche Tanitique)
Ptolémée, en effet, (IV, 5) en fait la métropole du nome Sethroïte.
Certains savants l'ont placée au tell-el-Chérig actuel, au sud de Péluse,
d'autres à El Kantara dans l'Isthme de Suez, d'autres enfin près du Lac
Menzaleh. Clédat a récemment proposé de la situer à Tennis,
(cf. B.I.F.A.O.C., XXI, p. 155 et XXII, p. 173 et seq. et XXVI, p. 74),
mais cette localisation a été rejetée par Gardiner, J.E.A. V., p. 95 pour
qui Herac1eopolis parva doit être située à l'un des trois endroits suivants:
soit à tell esh Sherig (comme on le pense généralement) soit tell Bélim,
cf. Griffith Nebesheh, p. 103 note 2) soit enfin Tell Battik, cf. Greenfell,
Oxyrhynchos Papyri, No. 138o.»>

Abandonnant Tell el Chérig = Herac1eopolis, Jean Clédat propose
de l'identifier à Tennis en s'appuyant sur le tracé de la branche
pélusiaque et sur une discussion épigraphique en partant de : Henes­
sou(ten) « l'Enfant Royal» pour arriver au nom de Tennis « L'arabe
Ahnés, écrit-il, transcrit le copte régulièrement (2) ». Nous reviendrons
plus bas sur cette question.

Auparavant Naville avait pensé à Kantara (3). Mais F.L. Grifi"ith
rejette l'hypothèse: « This city (Herac1eopolis) as we have seen, lay at

(1) Gauthier, Dictiollnaire des Noms géographiques contellus duus les lextes hiéro­
glyphiques, t. III, p. 93.

(2) J. Clédat, Bulletin de ['Institut Français d'Archéologie Orientale, t. XXII,
2e fase. 1923, « Notes sur l'Isthme de Suez " p. 178.

(3) Naville-Mendès, XIe Mémoire de ['« Egypt Exploratioll Fund ", p. 3, 16.
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« or near Tell Belim, and cannot possibly have been Sila (Kantara) (1)
« Tell Belim (Tell esh Sherig) visited by M. Petrie, is an important
mound lying between Pelusium and Tanis, and must be Heracleus or
Heracleopolis » (2).

Si on consulte la « Géographie de l'Égypte à l'époque Copte»
d'Amélineau au mot Heracleus, on constate que de l'examen des
documents, l'écheveau n'est pas débrouillé; les noms d'Ahnès, Pesariom,
Sethron sont cités et l'auteur renvoie à « Sarmoun » (3).

A ce mot on apprend que la version arabe dans les Actes de Piroôu
remplace Pesariom par El Sarmoun qui se trouve dans (d'État d'Égypte»
avec le hameau d'El Sâny. Amélineau conclut que Sarmoun a disparu
au XIVème siècle, envahi par les eaux du Menzaleh. Nous voilà donc
passés d'Heracleus à Sarmoun par bien des noms sans trouver formel­
lement ni le site, ni l'identification d'Heracleopolis avec l'un d'entre eux.

Remarquons cependant que Strabon (1er s.), Pline (1er s.), Ptolémée
(Hème s.), citent Heracleopolis parva et qu'on la retrouve plus tard
sous le nom d'Heracleus dans l'itinéraire d'Antonin (IIIème-IVème s.),
dans la carte de Peutinger (IV-Vème s.), de Setheaïtes dans Hieracles
(IVème s.), de Sethros dans Stéphan de Byzance (VIIème s.) enfin de
Sethroïtes dans Georges de Chypre (VIIème s.)

Sept siècles durant, dans l'hypothèse qu'il s'agisse de la même
cité, et sans préjuger de son antiquité, Heracleopolis parva, capitale
du nome Sethroïte, puis sans doute évêché, présente quelqu'importance.
Son nom s'estompe ensuite pendant que le lac Menzaleh pousse ses
flots plus au Sud; de l'état de ville elle devient village pour s'éteindre
peut-être dans la localité de Sarmoun au XIVème siècle. Il est donc fort
vraisemblable que ses vestiges constituent un kom assez considérable.

Considérations géographiques. - Après ces considérations que
nous n'avons pas cherché à éclaircir, désirant surtout traiter la question
du point de vue géographique, on conçoit que les hésitations et toutes les
interprétations soient permises. Aussi rencontre-t-on parmi les auteurs
modernes des divergences d'opinion sur l'identification de la ville avec
un des sites de la région malheureusement explorée par de trop courtes
campagnes par les archéologues.

(1) F. L. Griffith, Mémoires de 1'(, l:!.gypt Exploration Fund », Tanis Il, p. 106.

(2) F. L. Griffith, ibid., note 2, p. 103.

(3) Amélineau, La Géographie de l'Égypte à l'Époque Copte, p. 193, 194 et 418,
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Mais en définitive le sujet serré d'un peu plus près, l'attention se
concentre sur deux points, sur deux tells qui, de toute évidence, se
rapprochent de la position cherchée d'Heracleopolis. En descendant de
Faqous et après quelques kilomètres de cette ville, le bahr el Baqar suit
un tracé rectiligne dans la direction Nord-Est jusqu'aux deux koms de
tell Bélim à l'Ouest du bahr, et tell Ayid à l'Est; là il change de direction
et va droit au Nord se jeter dans le lac Menzaleh. Ces deux koms situés
à peu près à égale distance du drain sont espacés de quatre kilomètres
deux-cents. L'un d'eux, si l'on se reporte aux cartes et itinéraires anciens,
convient approximativement à la position d'Heracleopolis parva.

Les documents géographiques à notre disposition seront Ptolémée,
l'itinéraire d'Antonin, la carte de Peutinger et nous ajouterons les
excellentes cartes de la « Description de l'Égypte ».

Ptolémée nous apprend qu'Heracleopolis est la capitale du nome
Sethroïte, celui-ci étant à l'orient de la branche Bubastique, c'est-à-dire
la Pélusiaque (1); il donne également sa position géographique que nous
comparons aux coordonnées données par les cartes du Survey of Egypt
pour tell Ayid et tell Bélim.

Coordonnées Ptolémée (Heracleopolis)
" Survey pour tell Ayid
" Survey pour tell Bélim

Lat.

"
"

Long.

"
"

La position de tell Ayid par rapport à celle de tell Bélim est respectée;
les latitudes correspondent, mais il y a un écart considérable entre les
longitudes; semblables écarts sont d'ailleurs constatés pour toute cette
partie de l'Isthme.

L'itinéraire d'Antonin donne en milles romains de 1480 mètres (2)
(cf. carte No. 1.)

Pentascino .
Péluse .
Heracleus .
Tanis .

xx
XX
XXII (32,560 Km.)
XXII (32,560 ,,)

65,120 Km.

(1) Ptolémée, livre IV, ch. 5, p. 172, Édit. Muller Didot.
(2) Jomard, dans L'Isthme de Suez, journal de l'lIlIion des deux mers, année 1860,

cite la table Théodosienne qui donne une distance de XXIII milles de Péluse à Sethrum,
soit 34 kilomètres, distance qui est cette fois en faveur de tell Bélim.
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0

31 ,300 Km.
4,200

"28,000
"

63,500 Km.

D'autre part voici les distances en lignes droites mesurées sur la
carte du Survey :

Péluse .
Tell Ayid .
Tel1 Bélim .
Tanis .

Tanis - tel1 Ayid . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32,000 Km.

Nous remarquons que les distances de l'itinéraire dont nous ignorons
le parcours rigoureux, mais qui suivait vraisemblablement la branche
Pélusiaque, est assez précis et manifestement en faveur de tell Ayid.
Cette constatation accrédite donc l'identification: tell Ayid = Hera­
cleopolis, indépendamment de toute argumentation sur le cours exact
de la branche Pélusiaque dans cette région.

Le Prince Omar Toussoum, le marque nettement dans les lignes
suivantes quand il écrit (1) :

« Mais fort heureusement pour nous, nous avons un point sur lequel
nous pouvons nous repérer pour continuer notre tracé; c'est celui de la
vil1e d'Heracleopolis parva, la métropole du nome de Sethroïte que
Ptolémée place dans sa Géographie à l'Est de la branche Pélusiaque.

« D'après le Service des Antiquités, la position de cette vil1e, serait
à tell Bélim, mais je ne crois pas que ceci réponde à la réalité, et pour
la raison suivante :

« L'itinéraire d'Antonin place Heracleopolis parva à mi-chemin,
c'est-à-dire à égale distance de Péluse et de Tanis, soit 22 mil1es romains,
qui égalent 32.560 mètres de chaque côté. Or, ce qui répondrait mieux
à cette position, ce n'est pas tel1 Bélim, mais un autre kom appelé tell
Ayid qui se trouve être à 4 kilomètres environ à l'Est du premier et
à une distance de 33 kilomètres de Tanis et de 32 des ruines de Péluse.
Toutefois je ne mentionne ceci que pour mémoire, car cela n'a aucun
effet sur la tracé de la branche qui va contourner les deux koms à l'Ouest,
suivant la description de Ptolémée.

« Donc, de l'extrêmité du canal Gondai, en suivant l'alignement de
l'élévation, qui était le cours naturel des eaux, nous arrivons à l'Ouest
de tell Bélim.

(1) Prince Omar Toussoum, Mémoires sur les anciennes branches du Nil (I.F.A.O.,
19ZZ, p. 16 et 17).
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«Il y a d'ailleurs, dans la carte de l'Expédition française, dans cet
intervalle et sur cet alignement, les traces d'un ancien canal, qui certaine­
ment devait représenter le lit de l'ancienne branche. Une fois arrivé à ce
point, le seul tracé possible est de contourner les deux koms et de
continuer jusqu'aux ruines de Péluse et la mer ».

Fig. I. - Photographie d'un cartouche de Ousisnari-Ramsès II.
(Trouvé a tell Débouan)

Un second géographe, le Docteur John Bali, qui a passé sa vie en
reconnaissance sur le terrain et penché sur les cartes du Survey, donne
dans son dernier ouvrage: «Egypt in the Classical Geographers», une
somme considérable de renseignements sur les sites anciens d'Égypte; il
place dans ses tableaux, Heracleopolis à tell Ayid, comme le Prince
Omar Toussoum (1).

Mr. Ali Bey Shafey dans sa publication q Historical Notes on the
Pelusiac Branch, the Red Sea Canal, and the Route of Exodus » adopte
la même hypothèse en faveur de tell Ayid (2).

(1) John Bail, Egypt in the Classical Geographers, Cairo Govern. press, 1'J.p,

p. 110, 123, 141, 154.
(2) Aly Bey Shafei, Historical Notes on the Pe/usiae braI/cil, the Red Sea Callal,

alld the Rot/te of ExodllS, (Bulletin de la Société Royale de Géographie, Le Caire,

t. XXI, 1946).
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Enfin J. Clédat adopte, nous l'avons vu, une toute autre solution
appuyée notamment sur le tracé de la branche Pélusiaque de du Bois­
Aymé (1). Dans sa discussion si l'on écarte ses propositions épigra­
phiques pour s'en tenir à la géographie il est nécessaire d'approfondir la
question. Il est tout d'abord surprenant de constater qu'il commet une
erreur de distance. Il écrit (2) : « La question toponymique débrouillée,
il est bon de revenir à l'itinéraire d'Antonin. Le routier romain fixe
à 22 milles la distance de Péluse à Heracleopolis et celle de Heracleopolis
à Tanis. Or cette distance est précisément la même que celle de Péluse
à Tennis et de Tennis à Saneh (ancienne Tanis) soit environ 30 à
32 kilomètres, correspondant assez exactement aux 22 milles du routier.
Le routier étant conforme à l'état des lieux, c'est donc une nouvelle
preuve de l'égalité Heracleopolis = Tennis ,).

Voici un tableau comparatif des distances en kilomètres données
par l'itinéraire d'Antonin, J. Clédat, et les cartes du Survey.

It. Antonin J. Clédat Cartes Survey

Péluse ...... .... ... . 0,000 0,000 0,000 0,000

Tell Bélim ... ........ 35,500

Heracleus ............. 3 2 ,5 60

Tennis ............... 30 à 3 2 ,000 34,000

Tanis o ••••••••• ... 3 2 ,5 60 30 à 32 ,000 28,000 4 2 ,000

65,120 60 à 64,000 63,500 7 6 ,000

Il ressort en effet que le routier est conforme à l'état des lieux
à deux kilomètres près pour Heracleus = tell Bélim soit 65 km., 120 au
lieu de 63 km., 500 tandis qu'en identifiant Heracleus à Tennis nous
obtenons un total de 76 km. au lieu de 63,500 (voir carte No. 1).

L'erreur incompréhensible est cependant trop considérable pour
la laisser passer. D'autre part J. Clédat poursuit son argumentation en
s'attachant au tracé de la branche Pélusiaque indiqué par du Bois-Aymé;
en effet, « mais observons encore une fois, écrit-il (3) notre routier
romain. Pour la route de Péluse à Memphis il donne comme première

(1) Du Bois Aymé, (, Description de l'Égypte ", Pankouke, 2C édit., t. VIII,
i'vlémoire sur l~s anciennes branches du Nil, p. 49. Voir la carte représentant la branche
péJusiaque passant par Daphnœ.

(2) J. Clédat, Bulletin de l'Institnt français d'Archéologie Orientale, t. XXTr,
2e fasc. 1923, (, Notes sur J'Isthme de Suez ", p. 17R.

(3) J. Clédat, op. cit., p. 174·
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station, Daphnre. Daphnre et ses ruines sont bien connues. Les arabes
nomment encore son emplacement sous son ancien nom, à peine déformé,
tell el Defeneh. Si maintenant on consulte la carte de la région, nous
voyons que Daphnre est située à 7 ou 8 kilomètres au Sud de tell el Chérig,
près de la branche du Nil. Et comme la route longeait la rive du Nil,
le voyageur passait nécessairement: 1) à tell el Chérig = Herac1eopolis,
puis, 2) à Daphnre. Ceci posé, il est juste de se demander pourquoi
Herac1eopolis n'est mentionnée qu'une fois, si l'on admet l'hypothèse
tell-el-Chérig = Herac1eopolis; évidemment l'identification est impos­
sible et la solution du problème est ailleurs ,).

Il est visible que l'auteur s'en tient à faire longer le Nil ou ses canaux
par les routes anciennes, ce qui est certain dans la plupart des cas. Il
trace donc une route suivant la branche Pélusiaque qu'il fait passer de
Péluse à tell Chérig, (tell Bélim), puis à Daphnre, de là vers Faquous
comme du Bois-Aymé. Mais l'itinéraire d'Antonin donne deux routes:
celle de Memphis avec une première station après Péluse : Daphnre;
puis une seconde de Péluse à Alexandrie avec la première station à
Herac1eopolis (cf. carte No. 1). De ces deux routes, puisqu'il ne croit
qu'à un seul canal, il n'en fait qu'une. Contrairement à ce qu'il pense
la solution du problème ne paraît pas ailleurs, elle est bien dans le cours
de la branche Pélusiaque et de ses canaux.

Il s'agit donc d'essayer de prouver que le cours inférieur de ce
qu'on a coutume d'appeler la branche Pélusiaque était formé à l'époque
de l'itinéraire, non pas d'un seul, mais de deux canaux, comme cela avait
lieu près de Bubaste.

II. - LES CANAUX PÉLUSIAQUES

Le Canal Pélusiaque Nord. - Une étude du terrain est donc
nécessaire et elle est facilitée depuis peu grâce aux excellentes cartes
au 1/25.000 du Survey of Egypt où figurent les lignes des niveaux. En
faisant un calque pour les faire ressortir du reste de la topographie on
est surpris de voir apparaître avec quelle régularité elles marquent
deux véritables caps qui s'avancent dans les parties inondées par les
eaux du lac Menzaleh; à l'Est et à l'Ouest se dessinent nettement les
surélévations de terrain dues aux apports des branches Pélusiaque et
Mendesienne tandis qu'entre les deux, au fond de la concavité indiquée
par le nivellement, aboutit le bahr Moeze, c'est-à-dire la branche
Tanitique (voir Carte No. 2).

Pour le canal Pélusiaque qui nous occupe, l'exhaussement du sol
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est orienté sensiblement vers le Nord-Est et depuis Faqous, vers l'orient
s'amorce une longue dépression qu'emprunte l'ancien bahr Baqar et
où coulait comme nous allons le voir un second canal Pélusiaque Sud
passant par Daphnre. C'est le cours de ce dernier drain qu'on retrouve
dans les cartes de la Description de l'Égypte et dans bon nombre d'autres
qui s'en sont inspirées.

Dans les planches 34 et 35 de la « Description ), le tracé du premier
canal, celui du Nord, ne figure pas entièrement. Mais en suivant le
sommet des parties exhaussées du sol sur les cartes du Survey on peut
rétablir son cours qui manque sur 6 kilomètres environ.

Dans la planche 30 de la « Description 1) représentant les environs
de Faqous la topographie des lieux s'écarte sensiblement de la réalité
et comporte beaucoup d'erreurs de distance entre localités et nous y
trouvons même quelques confusions dans les noms. Par contre toute la
partie au Nord de Quantir est exacte et nous donne le cours de la branche
Sud dont nous parlions plus haut et qui concorde en tous points avec
des anciens canaux et des sites qui demeurent sur son parcours jusqu'à
Daphnre et au delà.

En nous servant des planches de Jacotin et de la carte du Survey
au 1/100.000 (les échelles sont les mêmes) on remarque que la branche
Pélusiaque et le canal Didamun coïncident jusqu'à Quantir; de là il faut
rétablir sur 700 mètres environ l'ancien tracé qui rejoint le bahr Faqous
pendant un kilomètre jusqu'à tell Dm el Hagar; de ce point le tracé de
Jacotin se superpose exactement à un étroit canal qui aboutit au bahr
Shibeili à l'Ezbeh Radhab el Tahâwi et nous conduit à Sidi Ahmed el
Marhali (Cheikh Mikaili de la carte de Jacotin). C'est dans ce trajet que
nous nous écartons des canaux Didamun et Samana proposés par le
Prince Omar Toussoum (voir carte No. 3).

C'est de Cheikh Mikaili que nous ferons partir la dérivation qui se
dirigera vers l'Est, et c'est de ce point aussi que reprendra après trois
kilomètres vers le Nord-Est le cours Nord du canal Pélusiaque qui
rejoindra les vestiges d'un ancien canal sur la carte de l'Expédition
Française, mais qui n'est pas dans le prolongement du canal GondaI
comme l'écrit le Prince Omar Toussoum. Le cours de ce dernier canal
est un peu en dehors du sol exhaussé alors que le tracé que nous proposons
semble plus satisfaisant. Cette divergence d'ailleurs importe peu, l'essen­
tiel étant d'avoir défini la direction du canal Pélusiaque qui se dirige
droit sur tell Bélim et tell Ayid.

L'un des deux sites serait Heracleopolis parva à l'orient du canal
dont nous ne retrouvons hélas plus ancune trace du cours à travers le lac
Menzaleh. Toutefois, il paraît naturel de le voir s'infléchir lentement
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vers l'Est jusqu'à Péluse où l'attendent les traces encore existantes de
son embouchure après avoir passé par les sites ruinés des tell Fadda et
tell Louli.

Ainsi la route de l'itinéraire d'Antonin qui menait à Alexandrie
longeait ce canal Nord, il passait fort probablement par ces deux localités
avant d'atteindre Heracleopolig (cf. carte No. T).

'*''*' '*'
Le Canal Pélusiaque Sud. - Le second itinéraire du routier

romain que cite Clédat est celui de Péluse à Memphis. Il indique une
voie de communication importante, celle de Syrie, par la côte, qui suivait
l'étroite langue de terre séparant le lac Sirbonis de la Méditerranée.
Elle était jalonnée à peu de distance par Gerrha, Péluse, tell Zémurt,
Kédouah, tell el Herr, tell Habouah ou tell Semout, Zarou qui devint
Sile, Daphnre, tell Débouan, Tacasarta qui est sans doute Faqous,
et se dirigeait vers Memphis. Ces villes et ces localités, sans compter
maints villages disparus, étaient non seulement reliés par une route,
mais sûrement situés tout le long d'un canal qui leur apportait l'eau
du il. Comme autour de Tennis (T), sur la branche Tanitique, qui
était entourée de cultures et de vergers, Péluse et sa plaine étaient pros­
pères ainsi que les terres du Djifar dont faisaient partie toutes les
agglomérations énumérées plus haut. Elles vivaient du produit de leurs
terres forcément irriguées par les eaux douces d'un cours d'eau d'où
s'échappaient des canaux secondaires (2).

(1) Maqrizi, traduction Bouriant, • exposé de l'historique, ressources et richesses

de Tennis", p. 5°5, 519, 526.
Au cours de la basse époque romaine, une route passait par Bir El Douédar, Qatieh,

Ilir El Abd, etc... au sud du lac Bardaouil; ce sont autant de petits postes qui subsistèrent
avec leur puits, certains même entretenus par le Gouvernement, il l'époque Arabe.
C'est la route caravanière moderne de Kantara en Syrie.

(2) Un des témoins de ces anciens canaux est celui qui va de l'Ouest de telt
Défeneh au tell Bélim, en direction Nord-Sud. C'est un canal parmi les moins anciens,
qui porte le nom de (, dérivation de la branche Pélusiaque ,) dans les planches de la Des­
cription de l'Égypte. Il se trouve dans une partie du terrain qui était en dehors des
inondations du Menzaleh jusqu'à l'époque de l'Expédition française. Puis la limite des
eaux se modifia, sans doute au fur et à mesure qu'à partir du règne de Mohamed Ali les
canaux mieux entretenus et accrus en nombre déversèrent leurs eaux dans le lac. A cette
dérivation se substitua alors le bahr el Baqar El Qadim des cartes du Survey, débouchant

à l'Est dans les marais, au dessus de Daphnœ, et lui-même récemment remplacé par le
bahr Baqar actuel, navigable, creusé plus à l'Ouest de ces anciens drains. Ces modifi­
cations dans l'hydrographie prouvent combien les canaux du cours inférieur de la branche
Pélusiaque ont vu leurs tracés se modifier en même temps que le lac Menz::leh depuis
sa naissance jusqu'à nos jours.
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Celui-ci était en fait un second canal Pélusiaque, dont on retrouve
en partie la trace aussi bien que pour le premier, grâce aux cartes et aux
vestiges qu'il en reste encore actuellement.

Le canal de Zarou. - Nous avons vu qu'à partir de Cheikh
Mikhail, à l'Est et au pied de l'élévation de terrain qui marque le canal
Pélusiaque du Nord, la dépression légère empruntée par l'ancien bahr
Baqar dont le lit serpente vers l'orient jusqu'à proximité de Daphme;
la carte de la Description de l'Égypte en dessine le cours d'une façon
si parfaite qu'on peut le superposer au canal indiqué sur celle du Survey.
A Daphnre, l'ancien cours d'eau Pélusiaque existe encore, traverse les
restes de la ville, remonte un peu vers le Nord-Est et se jette dans le
Menzaleh. De ce point la carte de Jacotin en indique le cours en pointillés
qui se prolonge vers le lac de Ballah à travers des canaux naturels faisant
communiquer les deux lacs et passe au « pont du Trésor )}, Kantara el
Khasné, à quelques mètres au Sud-Ouest de la gare maritime qui a
gardé ce nom de Kantara. Ce pont, sur lequel passait la piste de Syrie
fut détruit lors du percement du Canal de Suez et le canal disparut.

On retrouve ainsi à n'en pas douter dans ce cours de la branche
Pélusiaque ce qu'on peut appeler le canal de Zarou (1), tel un drain
creusé pour alimenter cette ville et le lac de Ballah dont les fonds furent
améliorés pour la navigation de la batellerie empruntant le canal (2).
Le lac de Ballah n'était pas en communication avec le Menzaleh qui
n'existait pas à l'époque antique. L'ancienneté de ce canal remonterait
avant le temps des Ramessides dont on a relevé des vestiges à Zaroll,
peut-être à Daphnre et à tell Débouan (3). Le tableau de Karnak
représentant Séti 1er paraît attester cette antiquité; il Y figure un pont
protégé par des tours ou une forteresse située probablement à proximité
de Zarou mais que le canal n'avait aucune raison de traverser. La ville
est située effectivement vers l'extrêmité orientale du lac et limitée à ce
dernier suivant un alignement rectiligne faisant songer à un quai.

(1) J. Clédat fait remonter l'existence de ce canal à la XIe dynastie, RI.F.A.O.
t. XXIII, p. 55.

(2) " Les Égyptiens avaient aménagé un port. La reine Tî; mère d'.-\ménophis IV,
durant un séjour dans la ville, l'avait amélioré pour faciliter la navigation. Mais ayant
elle, Aménophis III procède à son creusement '); cité par Clédat dans B.I.F.A.O.,
t. XXIII, p. 58, et Maspero : Histoire des peuples de l'Orient, vol. III, p. 316.

(3) Tell Débouan est un site ancien qui n'est pas porté sur toutes les cartes du
Survey. Il est situé à 22 kilomètres à l'ouest de tell Défeneh sur la rive droite de ('ancien
bahr Bagar. Sur ce tell dénudé, à peine apparent, nous avons trouvé en 1938 une pierre
de taille en calcaire sur laquelle est gravé un cartouche de Ramsès Il (figure 1).
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Plus tard, à l'époque gréco-romaine, cet ancien canal dut être à
nouveau exploité et lorsque sa portion comprise entre Daphme et le lac
de Ballah fut envahie par les eaux du Menzaleh, elle fut remise en état
et endiguée (1), Un pont en briques (2) fut construit sur le canal pour
y faire passer la route de Syrie, On sait que toute cette région de l'Isthme
était alors mise en ,·aleur.

Mais quand Zarou, qui était devenue Sile, périclita, il ne subsista
plus que la portion du canal traversant la partie plus élevée du terrain
(entre les deux lacs) qui permettait le passage de la route de Syrie; ses
berges étaient encore solides et sont signalées par les membres de la
députation de la Compagnie Universelle en 1859, voyageant du Caire
à Suez et à Port-Saïd: «aux approches de Kantara el Khasné se rencontre
le chemin de la Syrie. Le sol abaissé, d'une couleur noirâtre, annonce
les mêmes facilités de fertilisation, et les bords rehaussés du grand canal
traversé par ce pont ne laissent aucun doute à ce sujet) (3). Le canal
alimentait simplement en eaux du Menzaleh le lac de Ballah (4) mais
on peut supposer qu'il fut maintenu pour une question frontalière
contraignant les caravanes à se faire obligatoirement contrôler en passant
par le pont (5).

A la suite de ce qui vient d'être exposé, nous proposons pour cette
partie de la branche Pélusiaque Sud, le tracé de la carte No. 2.

(1) Rien jusqu'ici ne s'oppose à admettre que le canal de Zarou aboutissait à

cette ville (Zarou) en prenant naissance à la branche pélusiaque; il ne pouvait du reste
la prendre ailleurs puisqu'au temps de Séti 1er, le lac Menzaleh n'existait pas. Mais il

faut être réservé quant à son cours indiqué topographiquement au delà de tell Défeneh.
Le tracé judicieux de la carte de Jacotin est tout théorique en le faisant aboutir au canal

de jonction des lacs Menzaleh et Ballah.

A ce propos nous signalons, pour l'exactitude, que le croquis de Clédat dans le
B.I.F.A.O., 1. XVII, planche II, intitulé (, relevé de 1856 d'après Larousse>l comporte

une erreur: Clédat y a de lui-même ajouté l'emplacement du mât de la gare maritime
de Kantara qui n'existait évidemment pas à l'époque. La gare par rapport aux constata­

tions sur le terrain doit être placée au nord du canal se déversant dans le lac de Ballah.

(2) La Jonquière, L'E:tpédition d'Egypte, vol. IV, p. 52, note 1. Ce pont était

formé de trois arches en briques et mesurait 15 m. 60 de long et 6 m. 75 de large. L'eau

du canal atteignait 1 m. 65 de profondeur.

(3) L'Isthme de Suez, journal de ['Union des deux mers, année 1859, p. 142.

(.J.) Linant de Bellefonds dans Principau;o; Travaux, p. 101, signale que la comnlu­
nication entre les deu.x lacs s'établissait (ven; 1830) grâce à un canal venant de Salahieh.

(5) Remarquons que l'ensablement de la branche Pélusiaque Nord fut certai­

nement consécutif à l'apparition du lac Menzaleh et à la disparition d'Heracleopolis
parva (tell Bélim). Les eaux du canal principal arrivant encore à Qantir et à Cheikh

Mikhail continuèrent à se frayer un passage facile en empruntant la dépression très

voisine du bahr el Baqar et cette branche Sud fut maintenue jusqu'à l'époque de l'Ex­
pédition Française comme en font foi les planches de la Description de l'Égypte.
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Prolongement du canal de Zarou. - Reprenons notre canal
.Pélusiaque : en superposant un calque de la carte de Jacotin sur celle
du Survey, on constate qu'avec une exactitude étonnante la reprise du
tracé après Daphnre, aborde un étroit promontoire qui vient mourir dans le
Menzaleh et qui a donné à la gare du kilomètre 34 du Canal de Suez le
nom de « Le Cap » ou « El Cab » transcrit en arabe (carte 3). Ce promon­
toire aujourd'hui moins apparent sur place est intégré dans les cultures
de Kantara (1). Il s'allonge en ligne droite, direction Nord-Est jusqu'à
el Kédouah et tell el Herr, vers Péluse. Cette langue de terre étroite,
large de 300 à 500 mètres et longue de 20 kilomètres est surmontée de
gros tamarix, les seuls qui existent dans la région comme s'ils étaient les
témoins de leurs ancêtres bordant le canal Pélusiaque Sud. La rectitude
de cette sorte de digue atteignant tell el Herr, en plein désert est
frappante; elle émerge de la plaine anciennement inondée par la crue du
Nil avant le percement du canal de Suez.

C'est suivant cet alignement que nous placerons le canal Pélusiaque
dont les traces, ici, ont disparu. On les cherche en vain dans la plaine
marécageuse ou au milieu de la digue surmontée de tamarix qu'un
amoncellement de sable a progressivement élevée. Toutefois, nous
proposerons de situer son cours à même la plaine, parce que nous croyons
que la digue en question, qui n'est pas composée de sable de dune, paraît
être un cordon littoral ancien appartenant au rivage d'une époque
préhistorique dont faisait partie tout le système lacustre côtier du
Sirbonis, des lacs de Ballah et du bassin de Salahieh.

Le Nord de l'Isthme est donc formé (voir carte No. 4) de trois
zones bien distinctes: la première, d'époque pléistocène et géologi­
quement récente, la deuxième formée par des apports nilotiques cons­
tituant les terres du delta, enfin la troisième comprenant la plaine
d'effondrement où s'étale le lac Menzaleh et ses marais.

La fixité du relief aux agents atmosphériques dans cette région est
remarquable et il n'y a pas lieu de croire à de tels apports de sable qui
auraient maintenu, augmenté les berges, puis comblé le canal en formant,
sur un soubassement de vase et d'argile, une large digue qui n'aurait pu
subsister.

En effet l'enlisement des berges dans les marais est caractéristique;
elles y sont d'ailleurs peu considérables puisque le sol est déjà au niveau
de l'eau et qu'il y a eu peu à creuser. Ainsi les cavaliers du canal Pélu­
siaque à son embouchure ont disparu. On constate aussi ce phénomène

(1) Il faut consulter les cartes du Survey déjà anciennes pour y voir figuré ce
véritable cap s'ayançant vers tell Défeneh; il est désigné sous les noms de Gueziret Dar
el Gabal et Gueziret Isaoud, carte de 191 I.
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d'une façon frappante pour le canal des Anciens à côté de Généffé, au
Sud du petit lac Amer; ses berges sont hautes de plusieurs mètres et
pour ainsi dire intactes sur la partie du terrain compact et sec, et elles
s'abaissent au fur et à mesure qu'on pénètre dans les bas fonds, vers le
Sud, jusqu'à disparaître parfois entièrement. Or ce canal existait il y a
13 siècles au début de l'époque arabe. Dans la lagune du nord de Suez
nous avons aussi remarqué des éventails de déblais provenant du perce­
ment du canal de Suez presque disparus, alors qu'un siècle n'est pas
encore écoulé.

Revenons à la digue. Comme le montrent par. ailleurs les sondages
entrepris par la Compagnie de Suez (1) elle n'est pas rapportée sur les
terres du lac Menzaleh, le sable dont elle est constituée a été trouvé
jusqu'au plafond du canal a au moins 13 mètres de profondeur et plus.
De part et d'autre on trouve: au Sud un cordon d'argile et au Nord une
plaine d'argile et de vase due aux apports nilotiques s'étendant jusqu'au
cordon littoral de sable bordant la côte actuelle.

Nous constatons à deux ou trois mètres à peine de la surface du sol
des bancs de coquilles d'origine récente, au Nord de la digue et qui ne la
dépassent pas (2). Par contre, c'est au Sud et derrière ce cordon qu'on
remarque des dépôts d'argile salée, d'argile gypseuse et même des for­
mations de gypse qui proviennent des dépôts lagunaires et qui ne vont
pas au delà d'El Guisr. Or, ces constatations, faites pour la partie sondée
le long du canal de Suez et le lac de Ballah, ont des chances de s'observer
plus au Nord-Est, toujours derrière le cordon de sable. On se souviendra,
à l'appui de cette hypothèse, que les matériaux de construction de
nombreuses habitations de Gerrah sont de véritables blocs de gypse mis
à jour par J. Clédat. Ils proviennent probablement de carrières anciennes
voisines qui n'ont pas été retrouvées (3).

Les anciens n'ont certainement pas creusé un canal dans
une partie élevée du terrain; il faut donc placer son cours d'un

(1) Voir la coupe géologique sur le tracé du canal de Suez dans l'album des

planches du Canal de Suez, de Voisin bey.

Par ailleurs le « Rapport de la Commission Internationale" dans Percement de
l'Isthme de Suez 1856, signale page 6+ que le forage de l'extrémité du lac Menzaleh,

c'est-à-dire vers la digue en question a donné du sable de mer.

(2) Coupe géologique..-\rchi'·es de la Compaqnie du Canal de Suez.

(3) Pline (XXXI, 39, 3) signale qu'à Gerrehes (El :Ylahemdieh) les remparts
et les maisons sont construits avec des blocs de sel. Clédat a effectivement reconnu que

les constructions de cette "ille, ainsi que cdle~ de Qasr el Gheit étaient faites de blocs
de gypse.

Il y a prè~ d'cl Ferdane des" filons .) de g"pse qui fournissent aussi de très beauX'
blocs.
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côté ou de l'autre de la digue, sans doute au Sud pour en être protégé.
Zarou était la première grande cité à la frontière orientale d'où

partit Séti 1er, en campagne pour la Syrie.
Le prolongment de ce canal de Zarou est donc vraisemblablement

moins ancien, car il desservait tell el Herr qui prospéra à en juger par
les quelques objets extraits des fouilles rapides de Clédat (1), que bien
plus tard, de même que Péluse dont on ignore l'ancienneté et Gerrah
d'époque greco-romaine.

Nous serions portés à croire qu'il fut creusé dès les Ptolémée et
fut exploité pendant la domination romaine qui donna un tel essor à
cette région et pendant toute la période byzantine.

Signalons en passant qu'il amorcerait le canal auquel J. Clédat
fait allusion qui se prolongeait au Sud du lac Bardaouil jusque vers
Ostracine (2) (?).

'*''*' '*'

L'embouchure Pélusiaque. - Considérons maintenant l'embou­
chure Pélusiaque. Sur le terrain on trouve la confirmation du tracé de la
branche Nord par les longues et larges trainées blanches de sel qui la
recouvre à fleur du sol. Elles correspondent aux cartes de Linant de
Bellefonds (3) et sont tout à fait comparables à celles de la « Description
de l'Égypte (4) ». Celles-ci, cependant, accusent davantage une amorce
possible d'un deuxième canal, celui du Sud, comme si Péluse se fut
trouvée entre deux canaux. La même remarque est valable pour la carte
de du Bois Aymé. C'est aussi ce qu'indique d'ailleurs la carte de Peutinger.
Signalons que sur les cartes, l'embouchure située par Linant est à
l'Ouest et celle de la «Description de l'Égypte» est plus à l'Est. Mais
sur place tout est nivelé, aucun vestige de berges n'est décelable.

III. - TÉMOIGNAGES mSTORIQUES.

Adressons-nous maintenant aux textes pour compléter ces consI­
dérations géographiques qui nous ont conduit à proposer deux canaux
principaux pour le cours inférieur de la branche Pélusiaque.

(1) Ces petites antiquités ont été groupées dans le musée d'Ismaïlia.
(2) J. Clédat, B.l.F.A.O., t. XXIII, p. 59, « Notes sur l'Isthme de Suez 1).

(3) Linant de Bellefonds, Carte de l'Isthme de Suez tel qu'il était en 1858.
(4) Description de l'Égypte. Atlas planche No. 34.



7° SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

a) Le premier de ces témoignages paraît être celui du bas relief
de Seti 1er gravé sur le mur septentrional extérieur du temple de Karnak.
Le pharaon est représenté dans trois scènes, revenant en vainqueur d'une
campagne en Syrie, où il avait pourchassé les bédouins « Chassou ».

Le dernier des tableaux est bien connu, notamment pour la discus­
sion que souleva le mot Ta-denat entre les philologues et dont l'inter­
prétation donne encore à réfléchir (1). Après avoir placé la scène dans
l'ouadi Toumilat, il est aujourd'hui admis de la situer à Zarou sur
le cours inférieur de la branche Pélusiaque.

Clédat, en s'écartant des propositions de M. Gardiner émet une
hypothèse séduisante qui appuie son article sur les migdols de la route
antique de Syrie, B.l.F.A.O., t. XXII-2, p. 138 et suivantes. Séti 1er
sur son char est entouré de captifs dont une file suit le bord méridional
d'un lac qu'il identifie au Sirbonis; à l'extrémité de ce lac est figuré un
canal passant sous un pont reliant deux monuments; derrière le canal
désigné par Ta-denat attend le peuple qui vient acclamer Seti. Clédat
fait prendre au canal sa source à l'Est de Daphnre dans sa carte, pl. 1,
B.l.F.A.O., t. XVII, et le fait aboutir au lac de Ballah. Nous n'avons pas
trouvé les traces de ce canal. Dans la planche II du même tome son
croquis fait aussi aboutir le canal dans le lac. Ceci est certainement
exact. Mais il a cependant laissé entendre que le pont était à Zarou alors
traversé par le Ta-denat. En examinant le terrain nous ne pouvons
souscrire à cette hypothèse, Zarou, port sur le lac est situé de telle façon
qu'il est peu vraisemblable que le canal la traversât. Le tableau à qui

(1) Pour la comodité du lecteur nous reproduisons in extenso, ci-après, le texte
relatif au mot Ta-denat qu'on trouve dans le Dictionnaire des noms géographiques contenus
dans les textes hiéroglyphiques de Gauthier, t. VI, p. 96.

« Campagne de Sethosis 1er à Karnak: L. D. III, 128, l'eau (le canal) de la coupure
(plutôt que le canal percé, l'eau qui divise (la ville?) comme a traduit Brugsch, Diction­
naire géographique, p. 591, 644, 949, 950. Ce canal franchi sur un pont par Sethosis 1er
lors de son retour de Syrie n'est pas l'ouadi Toumilat actuel comme certains l'ont cru,
mais un canal dont Clédat, RI.F.A.O., XVII, p. 109, a retrouvé le tracé se détachant du
Nil près de Daphnœ, il coulait de là vers le Sud-Est, partageait en deux la place forte
de Talou et allait se déverser dans le lac de Talou ou de Ballah, cf. Clédat, RI.F.A.O.
t. XXI, p. 69 et 92; t. XXII, p. 147; t. XXIII, p. 56; A. Mallon, Les Hébreux en
Égypte, p. 154 et 155; Clédat pensait d'autre part que le nom de (. coupure >, donné à

ce canal était une expression générale pouvant s'appliquer à tout canal creusé de main

d'homme, tandis que le nom spécifique du canal de Talou était~~=; (lu à tort

par lui An, alors que sa lecture était Ptrta: voir ci-dessus t. II, p. 156). Maintenant

nous savons que Ptrta était plutôt le nom porté par la branche pélusiaque du Nil

dans la partie inférieure de son cours ~.
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on a voulu donner un caractère de document géographique reste, pour
notre part des plus confus (1).

Il n'est plus douteux que la branche Pélusiaque maîtresse, sous
cette dynastie, était le cours Nord ne passant pas par Zarou: l'exhaus­
sement des terrains le prouve. Il n'existait à l'époque que deux autres
branches, la Canopique et la Sebennytique.

Ne pourrait-on pas voir dans le Ta-denat (denat exprimant l'idée
de barrière) tout siJl?plement la branche Pélusiaque, frontière Est de
l'Égypte, aboutissant à la mer représentée par le plan d'eau salée du
tableau contenant des poissons, sans crocodile.

L'identification de la forteresse et du pont se poserait alors à nouveau.
Pour être impartial, il faut donc admettre que ce premier témoignage,

pourtant classique, doit être un argument comportant une certaine réserve.
Disons en passant qu'il ne pourrait être question a priori de placer

le pont du Ta-denat, au « pont du trésor» au voisinage duquel jamais
aucune ruine de forteresse ne fut signalée.

b) En 342 av. ].-C., l'armée Perse avança vers Péluse et après
avoir passé les Barathres (2) « campa à quarante stades de Péluse et
les grecs dans le voisinage de cette ville. Les Egyptiens auxquels les
Perses avaient donné assez de loisir pour prendre leurs mesures de
défense, avaient bien fortifié toutes les embouchures du Nil, mais parti­
culièrement celle de Péluse). Les Perses étaient donc à l'Est de la ville.
Un premier combat s'engagea sans résultat. Le lendemain Lacratès le
Thébain « détourna le cours du canal, et sur le terrain, ainsi mis à sec,
il éleva les terrasses sur lesquelles il plaça ses machines de guerre ).
Pendant ce temps, un autre général, Nicostrate, ayant pour guides
quelques Égyptiens dont les enfants étaient en otage chez les Perses
« passa avec sa flotte par un canal qui le conduisit dans un endroit écarté.
Là il débarqua ses soldats ). L'embouchure du Nil étant fortifiée,
Nicostrate, qui avait des trirèmes dut s'engager à l'Ouest du fleuve, par
une fausse bouche dans un canal côtier. Il battit Clinias. Nectambo
crut la partie perdue et « s'imagina que le reste de l'armée des Perses
parviendrait facilement à traverser le fleuve ) et se retira sur Memphis (3).

(1) Pour notre part, il est difficile d'admettre, comme l'indiquait Ebers (cité
par 1- Charles-Roux, p. 15), que ce canal dépendait du plus ancien canal de Suez que
Séti creusa. Rien n'est moins assuré que ce roi opéra la jonction de la Méditerranée
à la mer Rouge: par ce canal, la branche Pélusiaque, et le canal dit des Pharaons,
jusqu'au golfe de Suez.

(2) Barathres, bas-fonds marécageux situés vers l'extrémité Ouestdu lac Bardaouil.
(3) Diodore de Sicile, liv. XVI, ch. XLVI, XLVIII.
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Le plan de la bataille est clair. Nicostrate attaque à l'Ouest de Péluse.
Lacratès détourne un canal et prépare l'assaut de la vjll~ par l'Est.
Nectambo, voyant Nicostrate vainqueur, recule convaincu que le reste
de l'armée, c'est-à-dire les troupes de l'Est, passeront le cours d'eau.
En s'en tenant au texte, il apparaît bien l'existence d'un fleuve ainsi que
d'un canal à l'Est.

c) Diodore de Sicile relate qu'en 320 av. J.-C., Perdicas «arrive près
du Nil, il établit son camp à peu de distance de la ville de Péluse, mais
tandis qu'il essayait de faire nettoyer un ancien canal, un débordement
du fleuve détruisit ces travaux» (1). Malgré l'imprécision du texte
c'est un canal qui est mentionné à Péluse.

d) Strabon raconte qu'Artémidore dit qu'un canal partant de
Péluse alimenterait les deux lacs des marais, situés sur sa bouche, en
pleine Arabie. Il désigne vraisemblablement le Sirbonis avec ses
«Barathres» et le lac de Ballah qui était effectivement entouré de marais
(marais salants de Karach de la carte de Jacotin) avant le percement
du canal de Suez.

Notons que Gerrah (El Mahemdiah), port maritime, à 14 kilomètres
à l'Est de Péluse possédait des bains a l'époque romaine, dont l'instal­
lation à été mise à jour par Clédat (2). Il fallait de l'eau douce et celle-ci
était surement prise dans le canal Sud, amenée dans la citerne par un
aqueduc et peut-être par un drain se déversant dans le Sirbonis com­
muniquant avec la mer par l'Egrème près d'Ostracine.

e) Ici j'emprunterai les considérations exposées par J. Bali qui,
d'un texte de Joseph qu'il cite, en tire comme conclusion que Péluse
était à gauche de la branche Pélusiaque. On verra que cet argument
n'est pas fautif, mais en faveur du canal Pélusiaque Sud et non pour le
canal Nord qu'on peut tenir pour principal.

A propos de la « Butic river» ce géographe écrit (3) « that Titus,
the son of Vespasion in the course of his expedition from Alexandria to
destroy Jerusalem (A.D. 70) marched on foot as far as Nicopolis, which
is distant about 20 furiongs (4 km.) from Alexandria; there he put his
army on board sorne long ship, and sailed upon the river along the
Mendîsian Nomus as far as the city of Thmuis; there he got out of the
ships, and walked on foot, and lodged ail night at a small city called

(1) Diodore de Sicile, liv. XVIII, ch. XXXIII.
(2) J. Clédat, Académie des inscriptiotlS et belles lettres, 1909, p. 770. Descrip­

tions des bains publics qu'il a mis à jour à Gerrha lors de sa campagne de fouilles.
(3) John Bali, Egypt in the Classical Geographers, p. 128, et note. de la p. 26
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Tanis. His second station was Heracleopolis, and the third Pelusium;
he then refreshed his army at that place for two days, and on the third
passed over the mouth of the Nile at Pelusium ».

Si l'on se souvient que nous avons admis Heracleopolis à l'Est
de la Branche Pélusiaque, rien ne s'oppose à ce que la route conduisant
à Péluse soit sur la rive droite et dans ces conditions l'armée de Titus avait
bien à franchir la bouche Pélusiaque par notre canal situé à l'Est de
Péluse.

Par ailleurs, quand J. Bali écrit en note dans le même ouvrage:
« That Pelusium was on the left bank on the Pelusiac branch of the river
is clear from the statement of Josephus (Wars of the Jew, Bk. V.C.
XI. 5) that Titus, after marching from Tanis to Heracleopolis and then
to Pelusium remained at his last named place for two days to refresh
his army and then passed over the mouth of the Nile on his way to
Cassium », cet argument peut fort bien être pris en considération
pour le canal et non pour le fleuve qui avait été franchi à Heracleopolis.

Il ne faut donc pas être tenté de croire que ce qu'on a coutume
d'appeler la branche Pélusiaque ait toujours été au cours de l'histoire
un fleuve comparable au Nil actuel; ce fut un cours d'eau souvent disci­
pliné par les Égyptiens, adapté aux nécessités économiques, aux exigences
géographiques, duquel, il est aussi raisonnable de penser, qu'ils tirèrent
de nombreux canaux soit de défense soit d'irrigation.

IV. - LOCALISATION D'HERACLEOPOLIS Parva

De cette discussion géographique et historique nous avons conclu
qu'Heracieopolis parva était à l'Est du canal pélusiaque principal,
celui du Nord, et en même temps, sur la route de Péluse à Alexandrie;
et d'autre part que l'itinéraire de Péluse à Memphis suivait le canal
Pélusiaque Sud qui n'arrosait pas Heracleopolis; qu'enfin l'un des sites
de tell Bélim ou tell Ayid convenait pour sa localisation.

Toutefois, devant la confusion et les divergences d'opinions qui
pourraient laisser subsister un doute sur son identification, nous nous
sommes résolus à visiter les lieux afin d'affirmer notre conviction que
c'est bien tell Bélim qui convient mieux à Heracleopolis que le kom
vo\sm.

Nous verrons plus bas que les trois tells Bélim, Shérig et Battik
cités dans le dictionnaire de Gauthier dont il propose le choix avec
M. Gardiner, sont trois noms différents d'un seul et même tell.

Le compte rendu qui va suivre retrace l'itinéraire que nous avons
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suivi à travers le lac Menzaleh en partant du petit village d'El Cab en
face de la gare maritime du kilomètre 34 du Canal de Suez, nous espérons
qu'il sera de quelqu'intérêt pour ceux qui voudraient refaire la recon­
naissance et nous n'avons pas hésité à étoffer notre relation d'observations
sur les horaires et même sur la vie dans ces marais, avant de donner
les descriptions des koms, but de notre randonnée.

Un autre chemin, moins intéressant, peut être emprunté pour
atteindre le même but en partant de Faqous. Il faut, de là, descendre
le bahr El Baqar jusqu'à son point kilométrique 16 au milieu de deux
tells situés de part et d'autre de ce drain à une égale distance d'environ
deux kilomètres. De toute façon, c'est par voie d'eau que l'excursion est,
aujourd'hui, la plus praticable. Par terre elle était avant les percements
du Canal de Suez, du bahr el Baqar actuel, et des chenaux du bahr Um
Khalaf, hérissée de difficultés dans cette partie marécageuse du lac où
l'on devait avancer à pied, dans l'eau et dans la boue, sans compter les
traversées de quelques anciens canaux abandonnés et plus ou moins
asséchés.

Tell Ayid et tell Bélim sont respectivement à 9 et 13 kms. à vol
d'oiseau de la gare du kilomètre 34, El Cab, dans la direction Ouest­
1'\ord-Ouest.

Pendant la période de la crue du Nil, ces deux koms sont entourés
de marais, surtout tell Ayid, et les canots des pêcheurs du lac, pourtant
légers et plats, ne peuvent pratiquement pas y conduire. Une fois à
proximité, pendant les basses eaux on y accède à pied sec après un
parcours d'environ deux kilomètres.

Tell Ayid. - Le 3 mars 1947 nous étions de bonne heure au petit
village d'El Cab, où nous avions loué la veille un canot de pêcheur pour
notre excursion. Nous nous embarquons accompagnés de nos guides
et munis d'une carte sur laquelle ne figure évidemment pas le dédale
d'îlots qu'il nous faudra contourner; mais elle nous aidera à nous repérer
tant bien que mal dans cette partie du iac où l'horizon est très souvent
bouché par des roseaux et à nous permettre de faire le point par des
alignements pris sur les gares du Canal de Suez.

Nos pêcheurs connaissaient en effet mal cet endroit désertique,
fréquenté seulement par quelques bédouins installés sur les îlots voisins.
Nous parcourons environ 1.400 mètres en direction Ouest-Nord-Ouest
par des fonds de dix à vingt centimètres, et passons par le lieu dit El
Khourn avant d'atteindre l'eau plus profonde du bahr Um Khalaf. Dans
ce paysage particulier du lac il faudrait connaître parfaitement sa topo­
graphie pour se diriger sans guide. Les îlots recouverts de plantes grasses
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ou de roseaux se succèdent, tous d'apparence semblable: même profil
sans découpure, même couleur, et qui limitent constamment la vue à
quelques cents mètres de tous côtés.

Cependant après avoir navigué à la gaffe un certain temps dans le
bahr Khalaf, l'horizon se dégage; quelques barques conduites par des
pêcheurs nous croisent ; nos hommes les interpellent gaiement en
échangeant le traditionnel « Salam» puis elles filent, vent arrière
(fig. 2) avec leurs mauvaises voiles qui ne sont guère employées que pour
cette allure, ou pour aider à pousser quand, faute de profondeur, ces
canots à fonds plats glissent littéralement sur la glaise. (fig. 3).

Fig. 2 - Canot dans le bahr Dm Khalaf.

Parfois un voyageur armé d'une pioche (fass) se met à l'eau, la
barque en marche. Durant la journée il déracinera sa provision de touffes
de plantes grasses qui séchera en un jour ou deux. Lors d'un autre voyage
il ira les prendre et les emportera pour alimenter son feu.

Après avoir dépassé le « Ballat» qui n'est qu'un lieu dit, il faut
prendre vers le Sud et s'enfoncer à nouveau dans les marais et à travers
les îlots. Le soleil est cuisant; le ciel lumineux se reflète crûment sur la
nappe d'eau transparente du lac: les yeux cherchent en vain un coin
d'ombre pour échapper à cet éclatant miroir. Au loin, une masse est
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formée de roseaux plantés sur un îlot dont la terre déjà déssechée lui
donne une teinte fauve tranchant sur la couleur verte de ceux qui poussent
dans l'eau saumâtre. Nous croyons apercevoir tell Ayid. Il n'en est rien;
nous nous engageons encore dans des rigoles Ol! le canot se fraye à peine
un passage entre les broussailles.

Fig. 3 - Canot de pêcheurs au Khourn (près d'El Cab).

Des bédouins sur des parcelles de terre ferme ont construit leurs
huttes èn paille de maïs. Leurs ressources sont pauvres: quelques têtes
de bétail, bœufs et gamousses paissent nonchalamment la verdure
enracinée dans la vase. Pour protéger leurs lopins de terrain sec, ils ont
bâti des petites digues avec de l'argile, qui détournent l'eau qui nous
manque et déchaînent la mauvaise humeur de nos bateliers voyant ainsi
troublées leurs zones de pêche. Ceux-ci se disent d'ailleurs facilement
« villageois » et méprisent profondément ces bédouins qui se sont installés
sur leurs territoires voila bientôt une trentaine d'années, lorsqu'ils
avaient fui la rive Asie pendant la guerre de 1914. Pour la plupart, ces
derniers possèdent de mauvais fusils; ils chassent le canard et vivent du
produit de leurs bêtes: lait, œufs, quelques poulets, qu'ils vendent et
se nourrissent de maïs semé autour de leurs paillottes.
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Mais notre tell n'apparaissait toujours pas. Par dessus l'horizon
de roseaux on voyait les hautes voilures blanches des barques du Menzaleh
qui s'engageaient dans le bahr El Baqar. Celui-ci, comme l'indiquait
la carte, pour s'orienter droit sur le Faqous, fait plus au Sud un coude à
deux kilomètres du kom. Nous guettons le changement de cap des
felouques pour nous diriger vers ce point pendant qu'un homme chemine
devant le canot pour découvrir un passage navigable.

Bientôt nous trouvons la terre ferme pavée de carreaux d'argile
déssechée, après trois heures de trajet.

Le Kom. - Il a fallu progresser pendant quelque temps encore
en direction présumée de tell Ayid avant de le découvrir. C'est une
petite éminence de terrain de Im,50 à 2 mètres de hauteur, allongée du
~ord au Sud sur 70 mètres environ dont le point le plus élevé est en
bordure des basses eaux du lac: on y trouve une excavation faite par
les bédouins qui en ont retiré des briques cuites pour recouvrir une
vingtaine de tombes rangées à proximité. Les débris de matériaux qu'on
remarque sont des briques rouges, des agglomérés divers, du plâtre,
un peu de gypse, mais pas de poteries ni de verres.

J.a limite du tell est fort bien marquée comme l'indique la carte
\10. 5, sur les faces Nord, Ouest et 1\'ord-Ouest. C'est ce qui doit rester
de quelques bâtiments en briques autour desquels se groupaient sans doute
jadis, d'humbles constructions en argile que les intempéries ont ruiné
totalement.

Exactement à l'Ouest du kom, ainsi que l'indiquait notre carte,
tell Bélim découpait son importante masse sombre devant laquelle
passaient silencieuses les barques du bahr Baqar. Il était impossible d'y
accéder sans un détour de plusieurs kilomètres, mais nous projetions
d'en faire le but de notre prochaine randonnée.

Tell Bélim. - Nous étions donc déjà familiarisés avec la première
partie du voyage de tell Bélim, quand le 7 juin, trois mois après notre
reconnaissance à tell Ayid, nous nous embarquions avec nos guides
d'El Cab vers deux heures de l'après midi. C'était encore la pleine période
de l'étiage. En prévision des difficultés possibles dues aux basses eaux
qui auraient pu prolonger notre entreprise au delà d'une journée, nous
avions décidé de coucher assez près du tell.

Effectivement les eaux étaient encore plus basses qu'en mars,
(fig. 3) et nous eûmes quelque peine à déboucher dans le bahr Dm
Khalaf. Nous atteignîmes Um Rish, puis le kilomètre 13 environ du bahr
El Baqar, vers sept heures et demie à la tombée de la nuit. Nous pûmes
cependant remarquer qu'une bonne lonli:ueur de la berge Sud était
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cultivée jusqu'à Ezbeh Azam Bey. Nous avons campé en face, près d'un
petit poste de garde-côtes qui appréhendèrent en pirogue, la nuit,
quelques dahabiehs.

Le lendemain matin, vers quatre heures et demie nous faisions route
yers le Sud dans le bahr El Baqar, hélés à la cordelle pour lutter contre
le courant. Déjà une grande activité de pêcheurs et un certain transit de
grosses barques de Matarieh se manifestait.

Nous mettions pied à terre à six heures vingt en face de tell Bélim
que les habitants de Matarieh appellent aussi tell Battik. Signalons à ce
propos que les anciennes cartes du milieu du siècle dernier désignent
ce kom par tell Shérig, vraisemblablement à cause de la dénomination
de Sarig qui s'applique, aux dires de quelques habitants, encore aujour­
d'hui à ce territoire.

La visite nous prit à peu près une heure et demie et nous avons,
pendant ce temps, relevé au jugé un plan sommaire dont les lignes de
niveau n'ont d'autre but que de présenter les dimensions et le relief
approximatif du terrain (1).

Vers huit heures nous reprenions notre canot et descendions le bahr
El Baqar emportés rapidement par le courant pour retrouver notre
campement à neuf heures. A dix heures et demie, poussés par une légère
brise nous étions en route pour El Cab où nous abordions à une heure
et demie.

Le Kom. - Le kom de Bélim assez accidenté est orienté appro­
ximativement Nord-Sud. Il mesure 650 à 700 mètres de long et 200 à
250 mètres de large. Sa hauteur maximum est d'une quinzaine de mètres
environ (carte No. 5).

La masse la plus importante de décombres est au Sud et occupe
plus de la moitié de la longueur totale, quatre pitons s'en dégagent dont
l'un, légèrement en arc de cercle est assez abrupt.

La partie Nord descend en pente douce vers la plaine et deux dépôts
de briques et de pierres, espacés de cent cinquante mètres environ en
forment la Limite.

Entre ces deux points et la partie massive du tell s'étend une petite
plaine où apparaissent nettement des vestiges d'habitations, des pierres
et des blocs granitiques noirs groupés en un point, mais il n'y a pas
d'inscription; deux murs de faible importance en briques cuites, mais
par contre les traces, à fleur du sol des fondations d'un édifice assez
considérable sont conservées. Elles ont la forme d'un U dont les grandes

(1) Le profit du kom est trés accentué. Le site s'etend bien au delà du tracé
schématique du plan.
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branches atteignent à peu près quarante mètres, et la petite vingt mètres.
Leur épaisseur est d'environ un mètre.

L'aspect général du tell est semblable à celui de ceux du Nord de
l'Isthme quoique la surface en soit plus humide. On n'y trouve de
menus débris de poteries et de verres que dans la partie Sud. Les rares
pièces de monnaie qu'on peut trouver sont gonflées par l'oxydation
et ne permettent pas d'identifier une effigie.

Dans la plaine absolument plate d'alentour, il subsiste encore un
certain nombre de petits tumulus de décombres qui démontrent l'impor­
tance du site aujourd'hui ruiné. Une reconnaissance rapide autour du
tell n'a revelé cependant aucune trace de canal, comme il fallait s'y
attendre dans cette région inondée, strictement déserte et délaissée
depuis plusieurs siècles.

En conclusion nous nous sommes trouvés en présence de deux
tells dont l'importance est très inégale. L'un, tell Ayid, insignifiant,
n'est qu'un tout petit cimetière; l'autre, tell Bélim est au moins dix fois
plus grand; il ne pourrait être question de lui préférer le plus petit pour
y placer Hreacleopolis parva.

Nous souhaitons, grâce à cette étude d'une partie du Nord de
l'Isthme de Suez, avoir apporté notre contribution pour lever quelques
doutes sur la géographie ancienne de toute cette région de la péninsule
Sinaïtique où il y a encore tant à chercher et tant à dire.





DE SUEZ À SAFAGA

NOTES DE VOYAGE

PAR

Jean-Edouard GOBY

Au début de 1946, nous avons eu l'occasion de longer en voiture
la côte de la mer Rouge de Suez jusqu'à Safaga où se trouve une installa­
tion de chargement de minerai de phosphate que nous devions visiter
pour des raisons techniques.

Certes, l'itinéraire que nous nous proposons de décrire a été suivi
avant et après nous par des centaines et peut-être par des milliers de
personnes. Nous avons cru bon néanmoins de consacrer quelques pages
à ce sujet parce que peu nombreux, croyons-nous, sont les voyageurs
qui ont relaté leurs impressions à l'usage du public et aussi parce que les
conditions dans lesquelles le voyage a été effectué ont beaucoup varié
avec les époques.

Il y a une cinquantaine d'années, le géologue René Fourtau,
pour aller seulement de Suez à Zaafarana, mettait plusieurs jours (1).
Il est vrai qu'il voyageait à dos de chameau et qu'aucun autre mode de
locomotion n'était alors possible. En 1939, une journée entière était
encore nécessaire à deux camionnettes voyageant de conserve pour faire
le même trajet (2) qui nous demanda seulement quelques heures.

Nous publions ici sans y apporter de grands changements, les
notes que nous avions rédigées à l'époque même où nous fîmes le voyage:
ces notes ne sauraient constituer une étude systématique des régions
traversées; nous n'avons même pas cherché à dresser une bibliographie
méthodique du sujet, nous contentant d'indiquer, un peu au hasard,
quelques références auxquelles il serait aisé de se reporter. Nous avons
naturellement supprimé la relation des incidents personnels qui, s'ils

(1) (, Voyage dans la partie septentrionale du désert arabique '), Bull. Soc. khéd.
Géog. (No. 9, Série V).

(2) La Bourse Égyptienne, N° du 2 février 1939. (1 Enquête de M. E. C. Deloro ,).
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ajoutent beaucoup à l'agrément de semblables excursions, ne sauraient
guère trouver place ailleurs que dans des lettres privées. Enfin, nous
avons systématiquement abrégé toutes les considérations exclusivement
techniques qui n'auraient pas été de mise dans ce bulletin.

4 FÉVRIER 1946

Kilomètre 12.

Six heures. Il fait encore nuit noire lorsque M.E... et moi quittons
Port-Thewfik à bord d'une torpédo Ford. Il y a un épais brouillard, qui
se lèvera bientôt. Une demi-heure plus tard environ, non sans avoir
perdu quelques minutes au passage à niveau de la ligne Suez-Port­
Thewfik, nous arrivons au « Campement» des Carrières de l'Attaka,
il une douzaine de kilomètres de Suez (1).

C'est là que nous retrouvons M.C... qui y a couché. C'est là qu'un
camion, second véhicule de l'expédition, nous attend avec tout son char­
gement, arrivé depuis la veille. Avec les 400 litres d'essence prévus, avec
plusieurs bidons d'huile et un gros réservoir d'eau de 50 litres, sans
compter les petits, nous comptons bien ne pas rester en panne sèche.
Des roues, des ressorts, des courroies de ventilateur et des vis platinées
de rechange, deux trousses à outils, des pompes et des crics doivent nous
permettre de ne pas trop craindre le mauvais sort... qui serait d'ailleurs
certainement conjuré par M.C... , expert en matière automobile. En cas
d'ensablement, nous aurions des pelles, un énorme rouleau de grillage
métallique et un bon cable pour remorque.

Si nous étions obligés de coucher en plein désert, nous ne manque­
rions ni de lits de camp, ni de couvertures. Enfin, nous avons emporté
de la nourriture en abondance.

Ayant remarqué à plusieurs reprises que dans les petits déserts
voisins de Suez, l'on est assailli, chaque fois que l'on s'arrête, par des
nuées d'insectes de toutes sortes, nous avions même prévu un appareil
pulvérisateur à insecticide. Cette précaution était absolument superflue:
dans le vrai désert, il n'y a, en février tout au moins, ni mouche, ni
moustique, ni moucheron.

(1) Ce terme de <, Campement » est en usage;' la Compagnie du Canal de Suez
pour désigner un groupe d'habitations d'ouvriers logés en dehors des villes principales.
Nous avons indiqué les distances depuis Suez Ces distances ont été relevées au comp­
teur de la voiture.
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>If<

>If< >If<

Un peu avant sept heures, nous démarrons: c'est M. C... qui
conduit la Ford avec M. E... à côté de lui, tandis que je me trouve derrière
avec les bagages légers. Les deux conducteurs ont pris place à bord du
camion qui nous suit. Sa vitesse moindre ne lui permettra pas de voyager
en convoi avec nous, mais sa présence permet néanmoins d'effectuer
le trajet avec une parfaite tranquillité d'esprit.

Au bout de quelques minutes, nous arrivons devant le port de
)'Addabieh, construit pendant la guerre de 1939-1945 à l'emplacement
même que, en 1856, Linant de Bellefonds préconisait pour le nouveau
port de Suez qui devait en définitive être installé en un autre endroit (1)
quelques années plus tard. Presque aussitôt, cesse la bonne route
asphaltée. Au bout de quelques instants, nous croisons deux gardes­
frontières se dirigeant vers le nord. Nous dépassons le petit appontement
érigé par un entrepreneur de la région qui exploitait avant la guerre
de petits gisements d'ocre (2) dans l'Attaka. Nous apercevons sur la
gauche deux vagues campements et le désert commence. C'est la plaine
qui s'étale au débouché de la Vallée de l'Égarement qui permet de
gagner le Caire par Méadi (3).

Cette « plaine» est d'ailleurs agrémentée de divers accidents de
terrain dont le plus notable est le Gebel Taratir, que l'on pourrait appeler
en français le « Pain de sucre ». Quoiqu'il en soit, après nous être arrêtés
deux fois et avoir perdu ainsi une dizaine de minutes, soit pour attendre
le camion, soit pour demander notre chemin à un garde-frontières à
la bifurcation de deux pistes, nous arrivons, vers huit heures moins le
quart à Bir Oddeib. Ce poste, où se trouvent plusieurs bâtiments et un
jardin dont la vue repose agréablement l'œil, est souvent désigné sous le
nom de Ghobet-el-Bouss, ce qui est une erreur, ce dernier lieu-dit se
trouvant, d'après la carte du Survey, au pied du Galala.

M. C... prend quelques photos et cinq minutes plus tard, nous
repartons. La route pique droit vers le Galala du Nord, de plus en plus
visible, tandis que, derrière nous, l'Attaka commence à s'estomper...
La piste argileuse et cahotante est bordée de chaque côté par deux fossés
profonds réunis parfois, sous le remblai, par un ponceau permettant

(1) Voir à ce sujet, Mémoires sur les principaux travaux d'utilité publique...
(2) Cf.« Les Monts d':-\ttaka », Bull. Soc. Roy. Céog. Ég., tome XX, pp. 393-420.

(3) Cf. la remarquable monographie de S.E. Hassan Sadek Pacha, The Ceography
and Ceology of the district between Cebel Ataq<l alld el Calala El Bahariya, Le Caire, 1926.
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l'écoulement des eaux de pluie. Évidemment, il ne pleut pas souvent
dans la région mais, quand il pleut, il pleut bien et si cela se produisait,
il serait sans doute bien préférable de s'arrêter (1).

Enfin, nous arrivons juste au pied du Galala; la route fait un
coudé à angle droit et se dirige vers l'est. Nous longeons alors une sorte
de marécage où poussent des joncs très abondants. C'est la région de
Sokhna où jaillissent des sources d'eau chaude sulfureuse, connues dès
l'antiquité. Des vestiges d'une piscine y sont encore bien visibles, mais
comme ils se trouvent à plusieurs centaines de mètres de la route, il
n'est pas question d'aller les reconnaître. Nous nous contentons de
stopper à proximité d'un refuge assez délabré, édifié à quelques mètres
d'une petite plage, à deux pas aussi de la montagne. Le sable est propre
et fin. L'eau de la mer est parfaitement limpide. Dans le lointain, des
pêcheurs tirent lentement un grand filet vers la terre.

Kilomètre 58.

Nous sommes main~enant au début de la route en corniche qui,
jusqu'à Abou Darag, soit sur une trentaine de kilomètres, constitue
un des plus jolis sites naturels que je connaisse en Égypte. Pendant
un peu moins d'une heure, nous allons suivre une route qui, en certains
endroits, est taillée dans le rocher et surplombe la mer de quelques
mètres, et qui, en d'autres points, traverse de petites plaines côtières au
débouché d'ouadis plus ou moins importants. Certaines de ces plages
sont littéralement jonchées de planches, de vieux cageots, de débris de
toutes espèces apportées par le flot.

Quand Fourtau suivit le même itinéraire que nous, la route n'exis­
tait pas encore. Le géologue conte de manière amusante les difficultés de
certains passages où l'on ne pouvait s'aventurer qu'à certaines heures.
Il fallait alors passer sur les grèves humides ou même faire avancer les
chameaux dans l'eau en profitant des marées basses. Quand la mer était
mauvaise, la seule solution était d'attendre l'accalmie (2). Aujourd'hui,
rien de semblable n'existe plus: le pittoresque y perd.

Au passage, nous ne réussissons pas à identifier les ouadis marqués
sur la carte qui donne seulement le nom de deux d'entre eux: l'ouadi

(1) Quelques mois plus tard, en retournant à Sokhna, nous constatâmes que la

piste en remblai n'était plus en service: elle était remplacée par une autre, plus sûre,

faisant un grand crochet vers l'ouest.

(2) Cf. op. cit., page 17.
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Abuu Darag (1) et l'ouadi Abou Qiseit. En revanche, nous ne manquons
pas de faire halte quelques minutes au bouquet des fameux palmiers Doum
au pied desquels d'innombrables touristes ont pris, avant nous, des
photographies (2). Les palmiers me paraissent d'ailleurs moins beaux
qu'en 1939, époque où je les avais vus pour la première fois. Nous
repartons et franchissons bientôt sans encombre le seul point un peu
dangereux de la route où un éboulement a réduit la largeur de la chaussée
à 3 m·so.

Kilomètre 91.

A neuf heures et quart, nous dépassons le phare d'Abou Darag, où
il n'est pas question de nous arrêter et quelques minutes plus tard, nous
admirons des roches curieusement érodées qui sont photographiées par
M. C... Bientôt, nous arrivons dans une région de moins en moins tour­
mentée qui finit par ne plus présenter aucune ondulation: c'est la plaine
de l'Arabat limitée par le Galala du Nord, la mer, et le Galala du Sud.

La plaine de l'Arabat : encore des souvenirs bibliques...
Nous sommes passés au pied des Monts d'Attaka, ou « Monts de la

Délivrance ). Nous avons franchi la « Vallée de l'Égarement ». Nous
sommes maintenant dans la plaine de l'Arabat ou « des Chariots ). Tous
ces noms proviennent sans doute du désir qu'ont eu les Bédouins du pays,
il y a quelques siècles, de faire plaisir aux pélerins de passage qui voulaient
retrouver des souvenirs précis de l'Exode (3).

La plaine de l'Arabat est immense: elle pouvait donc parfaitement
convenir au déploiement des six cent mille hommes de pied accompagnés
des femmes, des enfants et autres impedimenta dont parle l'Écriture!

'*'"" '*'Kilomètre 122.

A dix heures, nous saluuns le phare de Zaafarana. La route n'est
pas trop mauvaise, mais il y a de nombreux ouadis. Après en avoir franchi
un qui nous paraît particulièrement large, nous jugeons bon de procéder
à un arrêt d'une vingtaine de minutes et de faire honneur aux premières

(1) Voir pour la description de cet ouadi le mémoire de Jacques Daumas et Charles

Laroche, Ascension du Gebel Lahra1ll, dans le tome 1 du Bnlletin de la Société d'Études.
(2) Cf. Fourtau, op. cit., page 24-

(3) Cf. Les Monts d'Attaka, op. cit., page .p6.
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prOVISIOns tirées des réserves. Nous avons dépassé le dernier poste de
gardes-frontières que nous trouverons avant longtemps: établi sur le
rivage d'une anse bien abritée, portant le nom, d'après la carte, de Mersa
Thelemet, il nous apporte une ultime note de vie.

Kilomètre 147.

Un peu avant onze heures, nous sommes devant la bifurcation
de la piste se dirigeant vers le couvent de Saint-Paul. A l'ouest, la masse
puissante du Galala du Sud est presque toujours cachée par des contre­
forts d'altitude relativement faible, quelques centaines de mètres tout au
plus, alors que, à vingt kilomètres à vol d'oiseau de la côte, un point du
plateau culmine à plus de douze cents mètres.

Puis le Galala du Sud s'estompe aussi à son tour vers l'arrière dans
le lointain, et nous arrivons dans une partie vraiment désolée du désert.
La consultation préalable de la carte géologique annexée au traité de
W.F. HUME, Geology of Egypt (1) nous avait appris que, au midi du
Galala du Sud, se trouvaient des granites et autres roches éruptives.
Nous ne sommes donc pas étonnés de constater que les montagnes
changent entièrement d'aspect: aux plateaux calcaires du nord, suc­
cèdent des chaînes en dents de scie dont la couleur varie avec l'éloigne­
ment. Quant aux cailloux qui parsèment le sol, ils seront désormais
beaucoup plus foncés, et souvent franchement noirs.

De loin en loin, la piste longe presque la mer et alors nous pouvons
contempler à vingt-cinq ou trente kilomètres le massif du Sinaï. Peu
après, elle s'en éloigne lorsqu'elle passe au droit des divers caps qui se
succèdent: Ras Azabaraban, Ras Issaran, Ras Ruami ...

Vers midi, nous constatons la présence de nombreux tamaris dans
la plaine et peu à peu nous voyons émerger dans le lointain une forêt de
derricks: nous approchons du centre de Ras Gharib. Une fumée attire
notre attention: est-ce un puits en feu? Non, c'est simplement du gaz
dont on n'a pas l'emploi que l'on est obligé de brûler. Mais voici des
puits, encore des puits et des machines à balancier qui paraissent marcher
toutes seules, puis de coquettes maisons érigées certes en plein désert
mais où l'on paraît avoir tout fait pour rendre le séjour aussi agréable
que possible dans ce désert où nous cherchons vainement des yeux un
arbre, un palmier même en zinc comme celui, plus ou moins légendaire,
de Djibouti.

(1) Tome 1, Le Caire 1925.
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Kilomètre 220.

Il est midi et quart lorsque nous stoppons devant le Rest-House
de la Shell. Après avoir inscrit nos noms sur le livre des visiteurs, nous
y déjeunons; nous faisons ensuite le plein d'essence et d'huile, en nous
contentant, en guise de réglement, d'apposer une signature sur un registre
ad hoc, comme le faisaient les militaires pendant la guerre aux cabines
de contrôle de l'armée; nous mettons des lettres au bureau de poste et
continuons dans la direction du sud, vers une heure et demie.

En passant devant le port, nous constatons que deux pétroliers
y ont été coulés... La guerre a laissé des traces ici aussi.

'*''*' '*'

Indéfiniment, la piste étend son tapis accidenté. Il est visible qu'elle
a été faite à l'aide d'un bulldozer qui a gratté le sol sur quelques centi­
mètres en rejetant les déblais par côté, mais sans faire de terrassements
à proprement parler. Cela n'a aucune importance d'ailleurs et la Ford
grimpe allégrement les raidillons. La (c piste» disons-nous, le terme
n'est plus tout à fait exact puisque, par endroits, des répandeuses ont
versé de la (c crude oil 1) formant sur le terrain naturel une sorte de revête­
ment, de sorte que l'on pourrait presque parler de (c chaussée ».

Tantôt nous nous éloignons de la côte, tantôt nous nous en rappro­
chons. Je tâche, sans toujours y parvenir, d'identifier les caps principaux
marqués sur la carte. Pendant longtemps, le profil dentelé et imposant
du Gebel Gharib qui culmine à 1.750 mètres, d'après la carte, est visible
à l'ouest.

La route devient sensiblement moins bonne. Quant au paysage, il a
maintenant un aspect sinistre, dès qu'on ne voit plus la mer. La carte
signale au sud de l'agglomération de Ras Gharib, des fonds marécageux.
y a-t-il des sables mouvants? Sommes-nous près de l'une des portes de
l'enfer? Dès que l'on ne voit plus la mer, l'imagination travaille ...

Et de la mer, nous allons maintenant nous éloigner sensiblement.
Entre le Ras Shukheir et le Ras Dhib, nous n'en sommes séparés que par
quelques kilomètres, mais ensuite le Gebel Zeit, « la Montagne de
l'Huile», nous cache absolument la vue de l'eau. A l'ouest, nous voyons
nettement se profiler une interminable chaîne de collines dont les points
culminants ne dépassent pas trois ou quatre cents mètres que nous
longerons presque jusqu'à Hurghada.

Vers trois heures et demie, nous sommes dans une plaine sablonneuse
où des touffes de tamaris ont provoqué la formation de petites dunes
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dont les plus hautes doivent avoir jusqu'à trois mètres de hauteur, et
cela sur des kilomètres et des kilomètres. La « Baie de l'Huile » à proxi­
mité de laquelle nous sommes maintenant est fort belle. Une demi-heure
plus tard, nouveau changement: dans la plaine, nous apercevons quelques
lentisques épineux, oh, pas bien gros sans doute, mais enfin ce sont des
arbustes. Nous nous rapprochons des collines dont le Golfe de Jemsah
que nous longeons maintenant n'est distant que de quelques kilomètres.
C'est la plus mauvaise section de la route: tôle ondulée... tôle ondulée...
Le jour baisse, l'ombre des collines grandit; arriverons-nous à Hurghada
avant la nuit? Telles sont les pensées qui commencent à nous hanter
insidieusement.

Un peu après quatre heures et demie, nous nous arrêtons pour
attendre le camion. La route a déjà été atteinte par l'ombre. La plaine
de cailloux noirs n'a pas un aspect très avenant. La piste bientôt reprise ne
s'améliore pas et nous dansons le mieux du monde. Nous finissons par
dépasser un camion chargé de vingt ou trente personnes et raclant
carter et différentiel sur les cailloux. Peu à peu le jour diminue et c'est avec
un soupir de soulagement que, vers cinq heures et demie, nous attei­
gnons l'embranchement de la route asphaltée qui va d'Hurgadah à
Qéneh. De nouveau, nous devons attendre le camion qui nous rejoint.

Kilomètre 375.

Il ne reste plus qu'une douzaine de kilomètres pour atteindre
Hurghada où nous arrivons à six heures moins le quart. Il fait alors
presque nuit. La plus ancienne cité du pétrole d'Égypte - elle date
de 1914 - nous accueille, par l'intermédiaire de M. H... , fort aimable­
ment. Bientôt après, nous sommes présentés par lui à S.E. le miralaï
Ahmed bey Taufiq, Gouverneur de la mer Rouge, et nous faisons
la connaissance du docteur Gohar, le distingué directeur de l'Institut
hydrobiologique que nous devons visiter après demain.

Nous dînons et couchons au Rest-House de la Shell, un peu moins
coquet que celui de Ras Gharib, mais encore fort avenant et confortable.

5 FÉVRIER 1946

Bien que levés de fort bon matin, ce n'est qu'un peu après six heures
et demie que nous quittons Hurghada, non sans être bientôt obligés
de revenir en arrière, les conducteurs du camion ayant dû longuement
expliquer au poste de police les motifs de leur présence et perdre de ce
fait beaucoup de temps, ce qui nous avait inquiété.
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Nous repartons tranquillisés et dépassons à nouveau les vestiges d'un
camp installé pendant la guerre, au nord de la piste. Celle-ci est quel­
conque, parfois bonne, parfois mauvaise. De temps à autre cependant
il y a des échappées sur la mer qui embellit évidemment tout.

A huit heures moins le quart, nous stoppons, un peu avant Safaga
pour contempler les ruines d'un camp britannique, que les militaires
ont dû évacuer, il y a trois ans au plus, ce qui ne nous empêche pas de
murmurer:

« Jam etiam periere ruinae )}

Nous apprendrons tout à l'heure que, pour ravitailler ce camp l'on
avait construit une voie ferrée et une conduite d'eau venant du Nil
mais rien de tout cela n'existe plus: seule une route asphaltée unit
encore la région de Safaga avec Qeneh.

'*''*' '*'
Kilomètre 440.

Un peu plus tard, nous sommes accueillis de la manière la plus
aimable par Mr. A. C... qui reçoit chez lui Mr E. .. pendant les vingt­
quatre heures de notre séjour, tandis que Mr. G. C... , tout aussi cordial
et sympathique, nous hébergera, M. C... et moi.

Nous commençons notre séjour à Safaga en prenant un copieux
breakfast, puis nous nous rendons à l'installation de chargement de
phosphate de l'Egyptian Phosphate Company. Nous ne décrirons pas
ici cette installation, fort bien comprise du reste.

L'on nous montre aussi les appareils distillatoires qui permettent
l'alimentation en eau potable de la petite agglomération (1).

Après déjeuner, M. C... et moi, nous nous dirigeons à bord de la
fidèle Ford, vers la mine de phosphate d'Um Huetat dont la produc­
tion annuelle varie de 100 à 15°.000 tonnes par an. Après avoir longé
la mer pendant quatorze ou quinze kilomètres, nous piquons vers la
montagne dans une région qui m'apparaît dantesque. La piste n'est
guère bonne et parfois de courtes rampes, suivies de descentes symé­
triques nous donnent le vertige. M. C... évalue que certaines sont à
15%; je pense qu'elle doivent certainement être à plus de 12%, ce qui
n'est déjà pas mal. De loin en loin, nous franchissons la voie ferrée

(1) Les bouilleurs ont une capacité de production de 75 tonnes par jour. Ils
fonctionnent pendant cinq ou six jours de suite puis sont nettoyés pendant une période
d'égale durée. Des résevoirs d'une capacité totale de 600 mètres cubes servent de volant.
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empruntée par les trains de minerai. Bientôt, nous sommes dans le fonds
d'un ouadi qui serpente au milieu de collines noires ou tout au moins
très foncées. On essaye d'imaginer quelle doit être la température en
juillet ou en août. Un peu avant d'arriver à la mine, nous avons la surprise
de voir quelques palmiers, dont les palmes ont d'ailleurs été récemment
dévorées par les sauterelles. On nous expliquera plus tard que l'eau qui
arrose ces arbres a été pompée dans les galeries de la mine où il y a des
infiltrations assez abondantes.

Kilomètre 468.

Nous parvenons enfin à la mine, sans avoir cassé de ressort. Nous
sommes reçus par le directeur Mr. W. K ... , un Écossais sympathique
qui nous réserve le meilleur accueil. Les installations se trouvent au fond
de l'ouadi, dans une sorte de cirque, les maisons d'habitation du personnel,
d'un aspect coquet et avenant, étant bâties sur le flanc des collines
bordant la vallée. Les roches sont extraordinairement variées. J'avise
un bel échantillon où quelques paillettes de minerai de cuivre brillent
comme de l'or. Le minerai de phosphate lui-même est de couleur brune.
Il se présente sous la forme d'un solide assez friable dont la densité
est de l'ordre de 1,6. Les bancs de minerai d'une épaisseur variant entre
quelques centimètres et 1 m. 50 ou 2 m. 00 sont placés entre des couches
de marne et d'argile. Nous ne descendons du reste pas dans les galeries.

Nous rentrons à Safaga un peu avant la nuit, non sans avoir senti
de nouveau sur le chemin du retour cette oppression du désert véritable.

6 FÉVRIER 1946

A huit heures et demie, nous prenons congé de nos aimables hôtes.
Aucun incident notable jusqu'à Hurgada, si ce n'est que, un peu avant
d'arriver, ne voyant pas le camion nous suivre, nous retournons en arrière.
Heureusement, il n'y avait rien de grave et, un peu après dix heures, nous
arrivons au Rest-House de la Shell où nous déjeunerons plus tard.

Mais auparavant, il est prévu que nous devons visiter l'Institut
hydrobiologique, installé à une lieue au nord du centre pétrolifère, à
proximité immédiate d'un banc de corail.

Sous la conduite du très aimable docteur Gohar, nous parcourons
d'abord les deux salles du Musée où se trouvent des collections de
poissons et d'oiseaux naturalisés, des coquillages, des coraux innom­
brables. Nous nous étonnons en présence des requins-marteaux, des
lamentins - les sirènes de l'antiquité - dont la forme générale peut
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aisément prêter à toutes les transpositions poétiques. M. C... nous révèle
ses connaissances de zoologiste amateur et nous dit les habitudes des
baracoudas, des lamproies, des poissons-coffres. Nous admirons les
formes étranges de coraux morts dans les vitrines, et contemplons
longuement les coquillages qui feraient le bonheur de je ne sais combien
d'enfants.

Et puis le docteur Gohar nous invite à prendre place dans une
barque à fond de verre et ordonne au matelot qui la conduit de se rendre
sur le banc de corail qui se trouve à cent mètres de la côte, à un ou deux
mètres sous le niveau de l'eau.

Jamais auparavant je ne m'étais douté de la beauté des êtres que le
jargon scientifique désigne sous le nom de « phytozoaires l), observés
vivants à travers une plaque de verre. Certes, à plusieurs reprises dans
des musées de France et quelques minutes plus tôt à Hurgada, j'avais vu
des sortes d'arbustres pétrifiés blancs ou plus souvent gris de poussière.
Comme tout le monde, j'avais, sur les bancs du lycée, « fait de l'histoire
naturelle l). Autant qu'il m'en souvienne, cela avait dû consister à ap­
prendre - et à oublier - beaucoup de noms compliqués. Mais jamais,
au grand jamais, ni la frêle Mlle T ... , ni le grave ML L. .. , ni le bon
Mr. B... ne m'avaient révêlé la splendeur d'un banc de coraiL .. peut­
être tout simplement parce qu'ils n'en avaient jamais vu un.

Est-il possible de décrire ces êtres dont j'ignore d'ailleurs les noms
scientifiques exacts, ces coraux, ces polypes, ces étoiles de mer, ces
oursins,ces méduses aux formes étranges, aux coloris multiples d'un bleu
irréel, d'un brun fantomatique, d'un rose tendre, d'un jaune éclatant,
que sais-je encore, avec de temps à autre, un poisson bigarré qui se glisse
dans ce monde de féérie? Mais non, il faut avoir vu soi-même un banc de
corail pour ressentir cette émotion esthétique, intransmissible à autrui ...
Il faut avoir fait cette incomparable promenade dans un esquif à fond de
verre pour comprendre la poésie des mers du Sud, les légendes merveil­
leuses d'hier et de toujours ...

Le déjeuner se passa tout entier à évoquer les êtres que nous venions
d'admirer et les sites dans lesquels ils vivent. Ce n'est que dans le courant
de l'après midi que M. C... et moi allions aborder la question, non encore
résolue de façon satisfaisante à notre avis du site de Myos Hormos (1).

(1) Nous nous garderons de traiter la question de la localisation des sites anciens
de la mer Rouge. Après avoir consulté le mémoire de Rozière, "De la géographie
comparée et de l'état ancien des côtes de la mer Rouge considérés par rapport au
commerce des Égyptiens dans les différents âges 'l, Description de l'Égypte, 2ème éd.,

tome VI, pp. 251 à 389, et celui de Jean Raimondi, «Le désert oriental égyptien *,
Mém. Soc. Roy. Géog. d'Égypte, tome IV, (923), nous pensons que l'étude devrait être
entièrement reprise.
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Nous prenons définitivement congé de Mr. H ... et continuons notre
voyage vers le Nord, partant un peu avant deux heures et demie.

M. C... , sur la route où la «tôle ondulée» nous a si désagréablement
secoués à l'aller, conduit à belle allure. Il a raison, car nous sommes
un peu mieux. Nous ne mettons pas plus de quatre-vingt minutes pour
faire soixante-dix kilomètres.

Le paysage nous semble un peu moins morne que deux jours
auparavant, mais c'est en vain que nous chercherons des yeux des traces
quelconques de vie. Nous savons pourtant qu'il y a eu dans la région
des exploitations pétrolifères dans la région de Gemsah et qu'au même
endroit on a accordé une concession de souffre en 1865 (1). Seule la piste
nous rattache au reste du monde.

Nous arrivons à cinq heures et quart à Ras Gharib, non sans avoir
perdu environ un quart d'heure à changer la roue d'un pneumatique
crevé. Nous nous installons au Rest-House de la Shell, puis nous rendons
visite au sous-directeur de la Société, Mr. E ... qui nous fait les honneurs
de son « home » où, dans une cheminée, flambe un joli feu de coke.

7 FÉVRIER 1946

Il avait été convenu que nous serions dans le bureau de Mr. E...
à huit heures et que nous visiterions les installations pétrolières en
compagnie d'un ingénieur de l'exploitation.

Il ne saurait être question de décrire ces installations qui nous
frappent surtout par leur automaticité. Partout des pompes en action,
sans personne à proximité. Des moteurs marchent tout seuls ou bien
six ou sept cables sortant d'une seule baraque tirent sur autant de bras
qui, inlassablement, nuit et jours, font remonter la « crude-oil » d'abord
envoyée dans des réservoirs où l'on sépare les gaz qu'elle contient du
liquide. Une odeur « sui generis» rappelle à tous qu'il y a dans ces gaz
une forte proportion d'hydrogène sulfuré. A la surface du sol, d'innom­
brables tuyaux convergent vers les grands réservoirs du port. C'est
également près du port que se trouvent les citernes contenant l'eau brute
amenée de Suez par les « tankers ». Cette eau, après épuration, est
distribuée à l'aide d'un réseau de canalisations.

A dix heures et quart, nous quittons Ras Gharib. Je tiens toujours
un compte aussi précis que possible des kilomètres parcourus, de sorte

(1) Cf. Raimondi, op. cil., page 32.
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que je peux prévoir assez exactement le point où, à 73 kilomètres environ
au nord de Ras Gharib, se détache de la route l'embranchement
conduisant au couvent de Saint-Paul, où il a été décidé que nous nous
rendrions avant déjeuner.

La piste a douze ou treize kilomètres. Elle suit, sur la plus grande
partie de son parcours, un ouadi où les ensablements ne sont pas impos­
sibles, comme nous le vérifions nous-mêmes. Heureusement, le camion
nous tire de ce mauvais pas. A la fin du trajet, on quitte le fond de l'ouadi
pour s'engager dans une sorte de défilé bordé par des parois rocheuses
où les excès de vitesse sont bien impossibles! Après avoir suivi les
méandres de cette gorge, nous arrivons en vue du couvent, à cent ou deux
cents mètres de l'édifice: un grand quadrilatère de murs de pierres,
avec en haut, des constructions en matériaux moins solides.

Pour pénétrer dans le couvent, il y a maintenant une porte et non
plus, comme c'était l'usage autrefois, un simple panier que les moines
hissaient avec son contenu - ravitaillement ou visiteur - à l'aide d'une
corde. La porte a du reste l'air solide... Nous frappons à l'huis et appelons.
Au bout de quelques minutes, un moine vient nous ouvrir et nous intro­
duit dans un petit salon où le Père Abbé nous reçoit, avec beaucoup de
hienveillance. Il est entouré de plusieurs moines. La conversation a lieu
en arabe. Malgré mes faibles connaissances en cette langue, je peux
comprendre que, en dépit de la défaite de 1940, la France jouit toujours
de la même sympathie et du même prestige que par le passé.

Nous consultons ensuite le livre des visiteurs remontant à 1928.
Nous y trouvons les noms de quelques Cairotes connus et aussi ceux
d'habitants de l'Isthme. Les visiteurs les plus nombreux ont été des
militaires britanniques dont le dernier est venu en novembre 1945.
Comme aucune autre personne étrangère au couvent n'est non plus
Aenue depuis cette époque, nos signatures inaugurent l'année 1946.

L'on nous montre ensuite le couvent. L'on nous conduit dans trois
chapelles d'âges divers et l'on nous accompagne dans le jardin, arrosé
d'une source dont le présence a rendu possible l'installation du monas­
tère (1). Nous prenons ensuite congé du Père Abbé et des religieux qui
auraient été désireux de nous garder à déjeuner. Mais le temps nous fait
défaut et nous ne pouvons accepter. Nous nous restaurerons rapidement,

(1) li n'entre pas dans notre plan de donner des détails sur le Couvent de Saint­
Paul. On pourra se reporter à une étude remarquable de Mr. H. Romilly Fedden, «A
Study of the Monastery of Saint Antony in the Eastern Desert», Bul. of the Fac. of Arts
of the Univ. of Egy., vol. V, part J, May 1937, Le Caire, pages 1 à 60. Cette étude est
accompagnée d'une bibliographie.
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au sortir du grand ouadi de la piste, à deux kilomètres environ de la route,
avec des provisions tirées des sacs.

La fin du voyage fut sans histoire. Nous dûmes seulement attendre
assez longtemps le camion, avant d'arriver aux palmiers Doum. Nous
parvînmes à Sokhna à la nuit tombante et fîmes le reste du trajet
jusqu'à l'Attaka et Port-Thewfik à la lumière des phares.



LES DRAGUES ET LE CANAL DE SUEZ (1)

PAR

Pierre MENNESSIER

L'Égypte peut revendiquer l'honneur d'avoir été le pays où les
dragues à godets, encore très imparfaites au milieu du siècle dernier,
sont devenues des appareils vraiment pratiques qui ont rendu, et rendent
encore, de très grands services dans le monde entier pour creuser et
entretenir les canaux, ainsi que les ports et leurs chenaux d'accès.

TRAVAUX DE PREMIER ÉTABLISSEMENTS DU CANAL

Pour mener à bien l'œuvre, gigantesque pour l'époque, qu'était
le Canal cie Suez, l'extraction des déblais sous l'eau était un problème
d'une importance capitale, puisque sur les 148 kilomètres que mesure le
canal, grand lac Amer déduit, il y en avait près de 80 où la présence de
l'eau ne permettait pas de procéder par terrassements à sec.

Or vers 1850 les dragues à vapeur étaient encore des appareils
très primitifs dont l'emploi pouvait donner de gros déboires. Nous en
avons la preuve dans l'histoire des 20 premières dragues utilisées au
Canal. Elles avaient, il est vrai, été prévues pour creuser une simple
rigole de service de 1 m. 50 de profondeur destinée à desservir les
chantiers du Nord de l'Isthme. Elles étaient donc de très petits appareils
avec 21 m. de long, 7 m., de large et 1 m. de tirant d'eau. La puissance
de leurs machines était de 16 à 18 chevaux, la capacité des godets de
TaO litres.

La commande de 24 dragues présentant ces caractéristiques a été
répartie en 1859 entre quatre constructeurs qui fournirent différents
types d'appareils dragueurs. Ceux-ci étaient sans aucun doute ce qui se
faisait de mieux à l'époque. Tl y eut des chaînes dragueuses formées de
maillons soit courts, de T7 cms., soit longs, de 61 cms. entre axes. Les

(1) Rapport de M. P. Mennessier, ingénieur en chef adjoint cie la Compagnie du
Canal de Suez, au congrès cles ingénieurs, Le Caire, 1946.
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tourteaux étaient, suivant les cas, à cames, à 4 pans, à 8 pans ou ronds.
Aucun de ces appareils dragueurs n'a donné entière satisfaction et,
après deux ans d'essais, ils ont tous été remplacés par un dispositif mis
au point en Égypte avec une chaîne à maillons de 40 cms. de longueur,
un tourteau supérieur pentagonal et un inférieur octogonal.

D'autre part les ingénieurs de la Compagnie du Canal avaient
pensé pouvoir utiliser des tapis roulants pour déposer sur les berges les
déblais extraits par les dragues. Ces tapis avaient 25 m. de longueur;
quatre constructeurs avaient fourni des modèles de leur invention. Or,
malgré les efforts des chefs de chantiers, aucun de ces dispositifs d'éva­
cuation des déblais, pas même un cinquième type créé et construit en
Égypte sur le principe des chaînes à godets, n'a été retenu. La raison en
est, il est vrai, qu'entre temps un pr:)cédé plus commode avait été imaginé
et employé pour résoudre le problème. Cette découverte était un peu
comme l'œuf de Christophe Colomb et consistait simplement en un
couloir incliné.

Les premiers essais de ce système ont été timides. On craignait
en effet qu'en cas d'engorgement du couloir, ou de rupture d'une de ses
suspentes, la drague ne chavire. Aussi la longueur fut-elle d'abord de
6, puis de 12, de 15, de 18, de 20, de 22 et enfin de 30 mètres après plus de
4 ans de tentatives couronnées de succès. Les contrepoids avaient été
en premier lieu de simples masses qui faisaient équilibre au couloir; ils
furent ensuite constitués par un chaland flottant placé de l'autre côté
de la drague par rapport au couloir, puis par deux chalands fixés de part
et d'autre de la drague. La pente des couloirs était généralement de
10 cms. par mètre; elle pouvait être réduite, au besoin, à 6 cms. par
mètre avec des déblais coulants mélangés d'eau.

n est intéressant de signaler que 5 de ces petites dragues ont dû
être transportées en pièces détachées de Port-Saïd au lieu de leur
emploi, soit à travers le lac Menzaleh dans des barques ayant un tirant
d'eau inférieur à 50 cms. soit même à travers le désert à dos de chameaux;
les grosses pièces furent enveloppées de chemises en charpente et roulées
ainsi sur le sol pendant une cinquantaine de kilomètres. Ces petites
dragues eurent d'abord un mauvais rendement de 2 à 6.000 m. c. par
mois. Toutefois, après avoir été améliorées, elles parvinrent à extraire
couramment 10.000 m. c. par mois; le maximum du cube mensuel a
été de 29.000 m. c. Mais, malgré tous les perfectionnements apportés,
elles restèrent des appareils fragiles qui durent subir de fréquentes et
importantes réparations.

La seconde série des dragues utilisées au Canal avait été conçue
en Égypte par des ingénieurs désireux de recevoir des appareils dont les
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organes présenteraient une solidité à toute épreuve. Vingt nouvelles
dragues furent commandées à la fin de 1862, dont quelques unes furent
munies par la suite d'un couloir de 30 m. de longueur. Une machine de
100 chevaux actionnait un tourteau carré qui entraînait une chaîne de
25 godets de 220 ou de 300 litres de capacité suivant les cas. La profondeur
de dragage pouvait atteindre 8 mètres.

Dix-huit dragues analogues aux précédentes furent encore achetées
mais équipées de godets de 400 litres. En 1864/65 furent commandées 22

dragues à long couloir qui pouvaient déposer les déblais à 70 m. de
l'axe de la drague et dont le tourteau était à près de 15 m. au dessus
cie l'eau.

Il y eut couramment 60 dragues en travail extrayant ensemble
1 million 500.000 m.c. par mois. Les dragues à long couloir avaient un
rendement moyen mensuel de 36.000 m.c. chacune; cependant, avec un
terrain coulant, une drague pouvait arriver à déposer sur les berges
100.000 m.c. par mois en travaillant une quinzaine d'heures par jour.

Mais dans toutes les parties du Canal des déblais ne purent pas
être déposés sur les berges. Ils furent alors déversés, soit dans des
bateaux-porteurs d'une contenance de 166 ou de 200 m.c. soit dans des
gabares à clapets de fond ou latéraux de 90 ou de 135 m.c. de capacité.
Tous ces appareils de transports des produits dragués étaient automo­
teurs. Le rendement moyen mensuel d'une drague desservie par des
porteurs ou des gabares était de 25.000 m.c.

Pour utiliser ce moyen d'évacuation des déblais il fallait pouvoir
disposer, en mer ou dans les lacs, de vidages pas trop éloignés
des chantiers. Quand la distance de transport fut trop grande on eut
recours à des élévateurs installés sur les bords du Canal de part et d'autre
de chaque drague en travail dans les zones à berges hautes. Ces appareils
inventés et mis en service en 1866 saisissaient une à une, sur des flotteurs,
les 7 caisses de 3 m.c. de capacité que la drague avait pu remplir pendant
un papillonnage. Ils les transportaient et les vidaient à environ 12 mètres
au dessus du niveau du Canal et à près de 30 mètres de la berge. Le
rendement mensuel d'une drague desservie par des élévateurs était de
l'ordre de 15.000 m.c.

Tout ce matériel de dragage était arrivé à donner une telle satisfaction
qu'il parut avantageux d'employer le procédé suivant pour creuser le
Canal à travers le seuil du Sérapeum entre Ismaïlia et le Grand lac
Amer.

Le désert fut inondé, jusqu'à 6 m. au dessus du niveau de la mer,
grâce à la proximité du Canal d'eau douce par lequel les dragues purent
être amenées à l'emplacement du futur Canal Maritime. Les dragages
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furent exécutés sur une longueur de 7 kilomètres jusqu'à 3 mètres au
dessous du niveau de la mer. Quand ce résultat fut atteint, il n'y eut
plus qu'à couper le barrage de terre qui séparait ce bief de la partie du
Canal en relation avec la Méditerranée pour faire descendre les dragues
au niveau de cette dernière.

Le Canal de Suez fut inauguré avec une très grande solennité, le
17 novembre 1869. Il avait exigé l'exécution en 9 ans de près de 75
millions de mètres cubes de terrassements. Rien qu'au cours de l'année
1868 les dragues avaient extrait à elles seules plus de 14 millions de
mètres cubes de déblais.

ENTRETIEN ET AMÉLIORATION DU CANAL

Au moment de l'inauguration, le Canal était encore bien imparfait
avec sa profondeur de 8 mètres et sa largeur de 22 mètres au plafond
dans les alignements droits, aussi dut-il toujours être entretenu
et amélioré, ce qui exigea, rien que pour les dragages du canal et de
ses abords l'extraction de plus de 250 millions de mètres cubes. Pour
cela la Compagnie dut maintenir en état et renouveler sans cesse un
important matériel de dragage.

Les dragues à couloir continuèrent à être employées autant que
possible.

En 1887/88 furent achetées deux nouvelles petites dragues, avec
des godets de 200 litres et une machine dragueuse de 75 chevaux, spécia­
lement étudiées pour exécuter les premières passes d'élargissement du
canal. Elles avaient un couloir de 45 mètres de longueur dans lequel
une pompe de 40 chevaux déversait de l'eau qui entraînait les déblais.

Les mêmes années virent la mise en service de trois dragues, à long
couloir de 90 mètres de longueur, avec godets de 300 litres et une machine
dragueu'>e de 150 chevaux. La pompe de couloir était entraînée par une
machine de 60 chevaux. Ces appareils ont très bien travaillé mais, avec
un canal de 60 m. de largeur à 10 m. de profondeur, il aurait fallu des
couloirs encore plus longs et très encombrants. Or un nouveau procédé
plus commode permettait de déposer les produits de dragage sur les
berges relativement basses et consistait à refouler les déblais avec une
forte pompe.

La première drague à godets auto-refouleuse de la Compagnie a
été mise en service en 1908. Sa machine dragueuse avait une puissance
de 250 chevaux, ses godets une capacité de 550 litres; elle pouvait draguer
à 13 m,50 de profondeur et sa pompe à déblais était entraînée par une
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machine de 600 chevaux. La plus récente de ces dragues, achetée en
192ï, a la même puissance de machine de pompe à déblais mais des
godets de 850 litres et une machine dragueuse de 400 chevaux. Ce bel
appareil extrait couramment de 3 à 4.000 m.c. dans une journée de
6 heures de travail effectif.

Si grandes que soient les possibilités des dragues auto-refouleuses
elles ne permettent pas de déposer les déblais sur les berges hautes.
Les dragues sont alors desservies par des porteurs qui vont vider leur
puits en mer ou dans les lacs, mais, si les vidages sont trop éloignés,
on emploie des refouleurs.

Ces appareils aspirent dans des chalands les matériaux que les
dragues y ont déversés, puis leurs pompes d'environ 500 chevaux de
puissance refoulent ces déblais à terre par une conduite fixe. Une pompe
de dilution ajoute de l'eau aux déblais pour qu'ils puissent être pompés
à raison de 1 m.c. environ par seconde. Le mélange aspiré est générale­
ment formé de 9 parties d'eau pour 1 partie de déblais.

Pour charger les porteurs ou les chalands de 400 m.c. qui sont
envoyés aux refouleurs on utilise généralement des dragues à déversoirs.
En 1888 la Compagnie a acheté quatre appareils de ce genre, d'une
puissance de 180 chevaux, avec godets de 400 litres. En 1912 d'autres
ont été mis en service avec une machine dragueuse de 400 chevaux et
des godets de 850 litres.

Pour suppléer au manque de pompe à déblais, ces dragues ont
parfois déversé directement les déblais dans la trémie d'un chaland-relais
qui les refoulait avec sa pompe.

Quand il y a lieu d'extraire du rocher une drague dérocheuse
achetée en 1929 et de construction particulièrement robuste peut essayer
de travailler par attaque directe. Mais en général on brise d'abord le
rocher au moyen de pontons-pilons qui laissent tomber d'environ 3
mètres de hauteur un pilon en acier pesant jusqu'à 24 tonnes et long
de 18 mètres. Le nombre de coups en un point pour que le pilon pénètre
d'un mètre cinquante dans le rocher peut varier de quelques uns à
plusieurs dizaines. Après pilonnage, la drague dérocheuse doit procéder
au ramassage du rocher brisé en morceaux.

ENTRETIEN DU CHENAL D'ENTRÉE DU PORT DE PORT-SAID

L'entretien du chenal d'entrée de Port-Saïd a été le souci constant
des ingénieurs de la Compagnie. Dès les premières années les sables
de la plage Ouest ont contourné la jetée Ouest, qui avait alors deux
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kilomètres et demi de longueur, et menaçaient de former une barre en
travers du chenal. A cette époque les dragues du canal furent employées,
faute de mieux, pour draguer en mer. Ce n'était pas sans risques, ni sans
pertes de temps car, dès que le vent se levait, la drague devait se mettre
à l'abri. Aussi vers la fin du siècle dernier et dans les premières années
de celui-ci la Compagnie a-t-elle acheté quatre dragues marines auto­
motrices avec puits de 1.200 m.c. de capacité, 400 chevaux de puissance
de machine dragueuse, des godets de 850 litres et deux machines pro­
pulsives de 650 chevaux chacune.

Trois de ces dragues, de 4.500 tonnes de déplacement en charge
sont encore en service. Une d'entre elles travaillant toute l'année extrait
plus d'un million de mètres cubes, ce qui ne compense pas toujours,
malgré la protection de la jetée Ouest de 7 kilomètres de longueur,
l'engraissement des fonds du chenal qui mesure actuellement 10 kilo­
mètres de longueur et plus de 600 mètres dans sa plus grande largeur.

Pendant près de 50 ans, des essais répétés et prolongés de dragage
avec des dragues aspiratrices ont été faits en rade sans aucun succès
par suite de la ténuité des matières draguées et de l'impossibilité de
leur décantation dans les puits des porteurs. Mais en 1938 la drague
«Pierre Lefort» est venue de France et a travaillé pendant trois mois à
Port-Saïd. Grâce à des élindes souples elle est parvenue à aspirer le
terrain du fond du chenal avec une quantité d'eau assez faible pour ne
pas rendre nécessaire la décantation dans le puits de la drague. Elle a
extrait 400.000 m.c. par mois en travaillant en moyenne 20 heures par
jour.

Le succès de cet essai a conduit la Compagnie à décider la commande
d'une drague analogue de 112 m. de long et de 16m,50 de largeur, dépla­
çant plus de 8.000 tonnes en charge. Le puits à déblais aura une capacité
de 2.600 m.c. Deux pompes à déblais devront pouvoir aspirer chacune
2.600 m.c. à l'heure d'un mélange de 1,5 de densité. L'énergie sera
produite par des moteurs diesel et transformée en électricité pour
alimenter les moteurs de pompes et d'hélices et toutes les machines
du bord. La vitesse en translation libre sera d'au moins 12 nœuds 1/2.
Cette drague doit donner des résultats supérieurs à ceux de la ({Pierre
Lefort».

Ainsi l'Égypte qui a été le premier pays à utiliser des appareils
de dragage puissants et pratiques aura prochainement la drague aspira-­
trice la plus moderne du monde.
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PANAMA

PAR

Paul REYM00JD

Cette courte étude n'a pas pour objet d'exposer l'histoire du Canal
de Panama qui a déjà donné naissance à une bibliographie extrêmement
ahondante; son but est tout autre, et il est triple.

L'œuvre des Français à Panama n'est d'ordinaire connue que par
le scandale financier qui ruina d'innombrables actionnaires et étala
au grand jour tant de canaillerie. Mais l'on oublie généralement que,
dans l'isthme de Panama, des milliers de Français consacrèrent leur
intelligence, leur santé et, pour beaucoup d'entre eux, leur vie même
il une grande œuvre qui fut admirable. Après huit ans de travail, d'échecs
et de misères, ils avaient enfin trouvé les méthodes susceptibles de
conduire au but quand ils furent arrêtés à trois ans d'une réussite certaine.

Panama n'est pas (i la plus grande escroquerie des temps modernes »

(réquisitoire de l'Avocat Général au procès de Lesseps) mais une
œuvre dont nous devons être fiers et qui mérite bien le jugement paru
dans le Standard, de Londres, en 1910 :

<i Lui (Colonel Sibert, officier américain chargé des travaux) et
les autres oflïciers que j'ai rencontrés ont témoigné emphatiquement,
non par générosité, mais sous l'empire de considérations purement
professionnelles, de la perfection des travaux exécutés par les ingénieurs
français. D'après la plupart des officiers chargés des grands services
du Canal, la prévoyance, l'habileté et la valeur technique montrées par
les Français n'ont jamais reçu les éloges qu'elles méritent ».

Nous avons cherché au début de cette étude, à faire comprendre
la grandeur de l'œuvre exécutée par les Français.

Nous nous sommes ensuite occupés du Canal des Américains.
Il eut été superflu de s'étendre sur ses caractéristiques bien connues,

aussi, en plus d'une très brève description, s'est-on surtout attaché
à faire ressortir les grandes différences qui séparent son organisation
et ses conditions d'exploitation de celles du Canal de Suez. Cette
étude est donc, en somme, une comparaison sommaire des deux canaux.
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Les Américains estiment que le Canal de Panama actuel serait
extrêmement vulnérable aux engins nouveaux en cas d'hostilités, et
qu'il ne répondra bientôt plus aux conditions de la navigation mondiale.
Pour résoudre ce double problème (problème commercial, problème
stratégique) ils ont étudié plusieurs projets de transformation portant,
les uns sur l'installation d'écluses supplémentaires plus vastes que les
écluses actuelles, les autres sur le creusement d'un canal à niveau.

Ce sont ces projets d'avenir qui sont exposés à la fin de cette étude.

A. - LE CANAL FRANÇAIS.

(' Tout d'abord je veux payer un tribut à la masse de
travail accompli par la Compagnie Française du Canal
dans de très d~fficiles conditions ».

(Message du Président ROOSEVELT)

17/ 12/ 1906

1. - LA CRÉATION DE LA COMPAGNIE FRANÇAISE.

:\Tous ne remonterons pas plus loin que 1847, époque à laquelle
une Compagnie française obtint une concession pour la construction
d'un chemin de fer à travers l'Isthme de Panama. - L'existence de
cette Compagnie est brève; un an après sa création elle disparaît faute
de capitaux.

Mais le besoin d'une voie de communication à travers l'Isthme
devient de plus en plus pressant. En 1848, l'or est découvert en Californie
qui vient d'être rattachée au territoire américain et la ruée vers l'Ouest
commence. Les communications à travers l'épais continent sont pratique­
ment inexistantes et le moyen le plus rapide d'aller de New-York
à San Francisco est de descendre par mer à Colon, de traverser l'Isthme
et de s'embarquer à nouveau à Panama.

De Colon à Panama, il n'existe que la vieille piste espagnole tracée
pour la première fois en 1519 pour le transport à Nombre de Dios, sur
la côte de l'Atlantique, des trésors envoyés par mer du Pérou à Panama.
Cette voie est évidemment insuffisante et, en 1848, un Américain obtient
la concession de la voie ferrée abandonnée par les Français et crée la
Panama Railroad Company qui existe encore aujourd'hui. Six ans après,
le chemin de fer de Colon à Panama est inauguré. Cette Compagnie
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reçoit le monopole des transports par terre et aucun canal ne doit être
concédé au voisinage de la voie ferrée sans son consentement. Retenons
cette dernière clause, nous en parlerons un peu plus loin.

L'année 1869 arrive, et le triomphe du Canal de Suez. Du coup,
l'Isthme de Panama et ses possibilités de canal interocéanique s'imposent
à l'attention du monde entier, et d'abord à celle de l'Amérique particu­
lièrement intéressée à ce projet, et à celle de la France également.

Depuis plusieurs années, l'Amérique tournait ses regards vers
Panama. Déjà, en 1846, elle avait conclu un traité avec la Nouvelle
Grenade (nom de la Colombie avant 1861) lui concédant le droit de
libre transit pour tout mode de transport existant et à créer, et comportant
sa garantie pour la neutralité de l'Isthme et la souveraineté du Gouverne­
ment sur ce territoire. Un peu plus tard, en 1849, l'Amérique s'était
fait réserver le droit exclusif de construire un canal à travers le territoire
de Nicaragua, et un syndicat s'était formé en 1850 pour son étude et sa
réalisation. En 1869, les énergies sont galvanisées et une Commission
nommée par le Congrès en 1872 se prononce à l'unanimité, en 1876,
pour le canal de Nicaragua qui « possède, tant pour la construction que
pour l'entretien d'un caI).al, de plus grands avantages et offre moins de
difficultés que n'importe quelle autre route, en se plaçant au point de
vue soit technique, soit commercial, soit économique », Cette préférence
pour le tracé du Nicaragua subsistera jusqu'à notre époque et, aujour­
d'hui encore, le Congrès et la presse américaine n'en ont pas encore
abandonné complètement l'idée.

En France, les milieux savants s'agitent également. La Société de
Géographie de Paris forme un Comité d'Études en 1876 dont elle
confie la présidence à Mr. Ferdinand de Lesseps. Parallèlement à
ce comité, un syndicat se crée aussi pour obtenir du gouvernement
colombien une concession qui pourrait être avantageusement revendue
par la suite à la compagnie qui se formera un jour pour le percement
du canal. Ce syndicat, qui se groupe autour d'un certain général italien
déjà en possession d'une concession colombienne, entreprend une
expédition d'études dans l'Isthme, dresse un projet et obtient, en 1878,
confirmation de la concession pour une durée de 99 ans, sous réserve
de l'accord de la Panama Railroad Company.

Cependant, sous l'énergique impulsion de son président, le
Comité d'Études poursuit ses travaux. Comme pour Suez, il fait appel
à la haute et impartiale autorité d'un Congrès international d'études
qui siège en mai 1879 à Paris et déclare, à la majorité des voix, que le
percement d'un canal à niveau doit être dirigé du golfe de Limon
(Colon, sur l'Atlantique) à la baie de Panama (sur le Pacifique).
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Tout pousse Ferdinand de Lesseps à la tête de cette nouvelie
entreprise, son prestige, l'énergie qu'il a montrée dans le passé, la chance
qui l'a si bien servi. Malgré les conseils avisés de prudence de certains
de ses intimes et de son fils Charles, le grand homme, grisé. par les
acclamations, amoureux de l'action et du risque, se lance dans cette
nouvelle entreprise.

Mais avant de former une compagnie, il faut avoir le droit de
creuser le canal dans l'Isthme, au .point indiqué par le Congrès. C'est
bien ce qu'attend le syndicat qui détient la concession depuis 1878;
l'affaire se fait pour 10 millions de francs. - Indiquons tout de suite
que cette concession, donnée sous réserve de l'accord du Panama Rail­
road se révèla par la suite insuffisante et que de Lesseps dut acheter
cette compagnie au prix de 93 millions de francs.

Tout est prêt maintenant, il n'y a plus qu'à former la compagnie
qui prend le nom de « Compagnie Universelle du Canal Interocéanique »

et à trouver les fonds.
En août 1879, de Lesseps demande 400 millions aux souscripteurs.

Il n'obtient que 30 millions! Il avait trop préjugé de sa notoriété et trop
dédaigné la publicité. Comme le rappelle Bunau-Varilla, Lamartine
a dit: « Dieu lui-même a besoin de cloches ». La leçon ne sera pas oubliée
et « jusqu'à la fin, Panama sera une grande entreprise de publicité ».

Avant de se risquer à une nouvelle tentative, il faut préparer
l'opinion. - Le 1er septembre le « Bulletin du Canal Interocéanique »

commence sa publication destinée à toucher le grand public. En octobre
et novembre, de Lesseps effectue une tournée de conférences en France.
En décembre il part dans l'Isthme où, en janvier 1880, il donne le
premier coup de pioche d'inauguration des travaux. Ensuite, inlassable,
il donne des conférences en Amérique, en Angleterre, en Belgique,
en Hollande. Il subventionne la presse et les banques et crée un syndicat
d'émission.

En octobre 1880, son appel à l'épargne obtient un immense succès.
La première assemblée générale se tient le 31 janvier 1881 et la
compagnie est enfin définitivement constituée le 3 mars 188!.

La période active va commencer.

II. - L'ISTHME ET LE TRACÉ DU CANAL.

De Panama au sud, jusqu'à Colon au nord, l'isthme de Panama
a une soixantaine de kilomètres de largeur. - A quinze kilomètres
environ au nord de Panama s'étend dans la direction approximative
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est-ouest un épais massif comportant des sommets élevés dont l'altitude
varie de 200 à 300 mètres, pour ne mentionner que les collines voisines
de l'axe Panama-Colon. Le point le plus bas de ce massif, dans la
région qui nous intéresse, est le col de la Culebra situé à 97 mètres au­
dessus du niveau moyen des océans (1).

Au nord et au sud de ce massif, deux rivières (le Chagres au nord,
le Rio Grande au sud) descendant vers la mer tracent dans les plaines
des dépressions naturelles reliant le col de la Culebra aux deux océans.

Ainsi, le tracé du canal devait naturellement suivre ces deux dépres­
sions et passer par le col de la Culebra. C'est en effet ce cheminement
que la compagnie française adopta dès le début.

En somme, le canal à niveau de 8 mètres de profondeur qui fut
prévu et de 22 mètres de largeur au plafond (2) ne présentait de grandes
difficultés d'exécution qu'à travers le col de la Culebra (où la tranchée
devait avoir 105 mètres de profondeur) et le massif, épais d'une dizaine
de kilomètres, situé de part et d'autre de ce col.

Bien que les deux océans aient évidemment le même niveau moyen,
les marées sont essentiellement différentes. Alors qu'elles sont très
faibles sur la côte de l'Atlantique (amplitude moyenne de 0 m. 30) elles
sont considérables sur 1:1 côte du Pacifique (amplitude moyenne de
3 m. 75, pouvant atteindre 6 m. 70).

Ces fortes marées du côté du Pacifique entraînaient deux consé­
quences : d'abord elles pouvaient provoquer des courants très sérieux
par suite de la différence des niveaux des mers aux deux extrêmités,
courants pouvant atteindre 6 à 7 nœuds et constituant un danger pour
la navigation; ensuite elles rendaient obligatoire un approfondissement
du canal plus considérable du côté du Pacifique pour qu'il y ait 8 mètres
d'eau par toute marée. Pour parer à ce double inconvénient, des écluses
de marée furent prévues du côté du Pacifique pour stabiliser le niveau
dans le canal par fortes marées.

Dans l'Isthme, le climat est tropical, la température variant entre
IS° et 37°. La saison sèche s'étend sur quatre mois, de janvier à avril,
tandis que les pluies tombent, pendant les huit autres mois, avec une
grande abondance sur la côte de l'Atlantique (près de 3 mètres) et plus

(1) Cette altitude (312 pieds) a été puisée dans les documents officiels de J'Admi­

nistration du Canal de Panama. Elle diffère légèrement des altitudes, d'<lilleurs non

concordantes, citées dans les oUITages français.

(2) Cette largeur de 22 m. est donnée par Bunau- Varilla (p. 583). Elle diffère de
1'1 largeur citée par Siegfried (29 mètres) il la page 182 de son ouvrage. Il convient

d'ailleurs de remarquer que ces dimensions sont exactement ct,lles du Canal de Suez
il sa construction.
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modérément sur le versant du Pacifique (1 m. 60 environ). Ces pluies
torrentielles au nord du massif montagneux, transformaient parfois en
un torrent dévastateur le cours d'ordinaire tranquille du Chagres.

Avant le début des travaux et pendant les opérations de creusement,
de nombreux sondages avaient été eHectués dans le terrain. Plus de
6C>S sondages, dont 90 environ à la Culebra, avaient fourni des rensei­
gnements nombreux mais dont on n'avait pu, par manque de géologue,
tirer tous les enseignements désirables. Aussi les travaux rencontrèrent­
ils d'immenses diHicultés imprévues qui en compromirent l'achèvement.

III. - LA CONSTRUCTION DU CANAL A NIVEAU.

Ferdinand de Lesseps, se basant sur l'expérience acquise à Suez,
avait confié les travaux à exécuter à deux des entrepreneurs qui avaient
assuré le succès du Canal de Suez: M.M. Couvreux et Hersent. Ceux-ci
s'étaient offerts à construire le canal pour une somme forfaitaire de
512 millions. Néanmoins, leur engagement ne devait être définitif
qu'après deux ans d'expérience.

Le 31 décembre 1882, les deux entrepreneurs dont l'ingénieur
était mort et qui s'étaient heurtés aux nombreuses diHicuItés mention­
nées ci-après, refusèrent de continuer à travailler à forfait.

L'on en vint alors à confier le travail à un assez grand nombre de
petites ou de moyennes entreprises, dont les activités étaient dirigées
et coordonnées par un état-major de la Compagnie, ayant à sa tête un
ingénieur en chef. L'organisation comprenait trois divisions dirigées
chacune par un chef de division: la première division comprenait
Colon et une partie de la vallée du Chagres, la seconde division s'étendait
sur le reste de la vallée du Chagres, et la troisième englobait la Culebra
et le versant du Pacifique.

Les petites entreprises chargées des travaux conduisirent à de très
nombreux déboires. La Compagnie dut souvent leur consentir des
avances ou leur prêter du matériel pour remédier à leurs moyens insuHi­
sants et leur permettre de commencer les travaux. Mais, à la première
difficulté ou dès que les perspectives de bénéfice diminuaient, les
entrepreneurs se dérobaient et la Compagnie devait se séparer d'eux
à l'amiable, au prix d'onéreuses indemnités et d'un ralentissement
général du travail.

Mais ces petites diHicuItés d'organisation étaient négligeables à
côté des insurmontables obstacles dus à la maladie, aux crues du Chagres
ct aux glissements de la Culebra.
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A la création de la Compagnie, le climat terriblement déprimant
et malsain de l'Isthme, ainsi que la fièvre jaune et la malaria qui y
sévissaient avaient été systématiquement niés. L'entrepreneur Couvreux
déclarait dans un discours que: « le climat, prétendu meurtrier, de
l'Isthme n'était qu'une invention d'adversaires acharnés... ». Pour le
prouver, Mr. Ferdinand de Lesseps, accompagné de sa femme, de trois
de ses enfants, et des membres d'une commission technique internationale,
parcourut le pays de l'Atlantique au Pacifique en 1879 et 1880.

Il fallut bientôt déchanter.
La fièvre jaune qui régnait à l'état endémique dans le pays, la malaria

qui infestait les marais firent dans les rangs des travailleurs de terribles
ravages. Le premier ingénieur en chef des entrepreneurs meurt dès le
début des travaux. L'ingénieur en chef de la Compagnie qui lui succède en
1882 affecte d'ignorer le danger; il estime; « qu'il y a beaucoup d'exa­
gération à propos de l'état sanitaire» et il amène sa femme et ses deux
enfants. En 1885, il revient seul en France après avoir perdu sa
famille entière. Quelques mois après, son successeur quitte précipitam­
ment le pays pour échapper à la mort. Le suivant ne résiste que quatre
mois avant de succomber.

Du haut en bas de l'échelle, les ravages sont effarants; en voici
quelques exemples cités par Siegfried; « trente ingénieurs débarquent
dans l'Isthme en octobre 1886, le mois suivant treize ont cessé de vivre;
sur vingt-sept élèves de l'École Centrale qui arrivent en 1885-1886, il
n'en reste que seize en 1887; la Supérieure cie l'hôpital d'Ancon est venue
avec vingt-quatre collaboratrices; vingt et une disparaîssent. Le consul
britannique à Panama raconte avoir accompagné un ingénieur dans le
haut Chagres avec un groupe de vingt-deux hommes; vingt de ceux-ci
tombent malades et dix meurent; le consul et l'ingénieur rentrent seuls,
mais le lendemain, le premier attend en vain le second qu'il a invité à
déjeuner; il va s'informer à son hôtel pour apprendre que, le matin même,
il a succombé.»

Il est impossible de dénombrer les victimes et même d'en évaluer
approximativement la quantité. Nous savons seulement qu'il y a parfois
quarante décès par jour, et qu'il faut renouveler sans cesse le personnel
de race blanche.

Au milieu de cette affreuse hécatombe, le service médical est
admirable. Dans le « Canal Record » de 1908, les Américains constatent:
« Sous l'ancienne Compagnie, l'hôpital était bien équipé et les malades
recevaient des soins excellents.»

Malgré ces pertes, il est impressionnant de penser que les arrivées
ne cessèrent jamai~ et que la Compagnie trouva toujours des remplaçants
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pour prendre la place des disparus. L'on ne peut que s'émerveiller
devant UII tel courage et penser « que pendant huit ans, des Français,
en nombre considérable, se soient trouvés pour combler les rangs d'un
personnel que la maladie réduisait sans cesse, voilà un fait dont la France
peut être fière.» (The Panama Gateway).

Les crues du Chagres créèrent également de grandes difficultés.
Ce cours d'eau, de débit rare et tranquille pendant la saison sèche,
s'enfle parfois pendant la saison des pluies et roule un flot dévastateur
qui emporte tous les travaux.

Mais le percement du col de la Culebra constitua le problème le
plus sérieux. Le percement du massif montagneux par une tranchée
de 13 km. de longueur et mesurant jusqu'à 105 m. de profondeur au
col de la Culebra ne paraissait nullement, au début des travaux, une
entreprise difficile. L'on pensait que la nature rocheuse du terrain
permettrait des 'parois très raides, c'est-à-dire un cubage d'extraction
réduit. «Alors que nous avons été obligés, pour rallier toutes les opinions,
d'admettre des talus de 1/4 pour la grande tranchée de la Culebra lorsque
dans notre pays (la Belgique) on voit des carrières de plus de 50 mètres
de profondeur, dont les parois sont verticales, pourquoi cet état de
choses si rationnel n'existerait pas là-bas ?,) Cette opinion optimiste
de l'entrepreneur Couvreux devait malheureusement recevoir bien vite
un cruel démenti.

Le sous-sol de la Culebra est formé par la juxtaposition de deux
couches de terrain (une couche supérieure calcaire, une couche inférieure
argileuse) glissant l'une sur l'autre aussitôt que des creusements viennent
rompre leur équilibre. Suivant la description imagée de Siegfried:
« de ce fait, l'exécution de la tranchée se transforme en une entreprise
sans fin, car on a l'impression d'entasser des savons humides.')

Les éboulements dus aux glissements du terrain, non seulement
arrêtaient le travail et augmentaient considérablement le cube de déblais,
mais exigeaient, pour être combattus, des talus à pentes douces au lieu
des pentes escarpées prévues imprudemment dans les premières
estimations, d'où un nouvel accroissement du travail. Bien plus, les
pluies qui provoquaient les glissements dans les tranchées, provoquaient
également l'affaissement des talus formés par les décharges sur lesquels
couraient les wagonnets transportant les déblais, de sorte que l'évacuation
de ceux-ci était interrompue au moment même où l'on devait les accélérer
pour tenir tête aux éboulements.

En 1886, c'est-à-dire environ quatre ans après le début des travaux,
l'altitude moyenne du sol du col n'avait été abaissée que de 3 m. 51.
Il restait encore 101 m. 50 à enlever!
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Dès ce moment, l'échec du canal à niveau est évident et, pour
diminuer l'amplitude des travaux restant à faire, il n'y a d'autres solu­
tions que de se résoudre à créer le canal à écluses. Le plus difficile fut de
convaincre Ferdinand de Lesseps. Le vieux lutteur qui n'avait pas
encore connu de revers, refusa longtemps d'abandonner son cher projet
de canal à niveau, mais enfin, devant l'inévitable, il s'inclina en procla­
mant qu'il ne considérait le canal à écluses que comme une substitution
provisoire, un acheminement vers le canal à niveau.

IV. - LE CANAL A ÉCLUSES.

La configuration de l'Isthme se prête facilement à la construction
d'un canal à écluses. Il suffit d'établir des barrages sur les cours du
Chagres et du Rio Grande de façon à former des lacs artificiels au-dessus
du niveau de la mer, en réduisant ainsi le volume des excavations.

Le projet dressé en 1887 utilisait, bien entendu, le tracé du canal
à niveau pour profiter des travaux déjà exécutés, mais établissait trois
biefs communiquant entre eux par des jeux d'écluses. En partant de
l'Atlantique, les vingt-q uatre premiers kilomètres du canal ne différaient
pas. du canal à niveau mais, à Bohio Soldado, un jeu de deux écluses
permettait d'accéder au lac de Bohio dont le niveau le plus bas, en saison
sèche, était à la cote 15, puis, à Gamboa, un nouveau jeu de trois écluses
permettait d'accéder au niveau de 52 mètres (altitude de pLafond:
41 m.); enfin, sur le versant du Pacifique, la descente se faisait par cinq
nouvelles écluses. Toutes les écluses avaient 180 mètres de long sur
20 mètres de large.

Un coup d'œil sur le profil en lorlg de ce nouveau canal montre
à quel point les travaux étaient allégés. A partir de Colon et sur les
quarante-six premiers kilomètres du canal, il n'existait plus qLle deux
points où l'on eut à excaver plus profondément que le tirant d'eau du
canal, aux km. 23 et 45 où il restait à creuser une quinzaine de mètres
de profondeur sur une faible longueur. Dans la grande tranchée centrale,
l'approfondissement n'était plus au maximum que de 15 mètres sauf
à la Culebra où il était un peu plus considérable. Du km. 56 au Pacifique,
il n'y avait plus aucune excavation à dépasser 15 mètres.

Au total, le cubage des excavatiàns, évalué à 120 millions de mètres
cubes pour le canal à niveau, était ramené au total de 80 millions.

Dès lors, les travaux avancèrent rapidement grâce à une vigoureuse
impulsion technique et à des perfectionnements apportés dans les
méthodes de creusement. La tranchée de la Culebra s'approfondit de
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3 mètres en 1887, de 6 m. 40 en 1888 (rappelons que la moyenne annuelle
antérieure était de 87 centimètres). A la fin de 1888, l'on était parvenu
à la côte 71 m. 90 et l'on prévoyait un abaissement de 10 mètres en 1889,
15 m. en 1890 et le reste en 1891. - Partout les dragages s'accéléraient
et, le 1er janvier 1888, il ne restait plus que 42 millions de mètres cubes
à excaver, ce qui aurait demandé trois ans et demi à la cadence soutenue
depuis deux ans de 12 millions de mètres cubes par an.

L'on pouvait donc dire, en 1888, que le problème technique du
creusement, après beaucoup de tâtonnements, était enfin résolu et que
la fin des travaux devait raisonnablement être prévue pour 1891. Et
c'est alors, dans les derniers jours de 1888, que de Lesseps dut télégraphier
à Panama l'arrêt des travaux. Le 5 février 1889, le Tribunal de la Seine
prononça la dissolution de la Compagnie Universelle du Canal Inter­
océanique.

L'œuvre des Français n'était pas encore entièrement close. Une
nouvelle compagnie fut créée en octobre 1894 avec, pour principal
objectif, d'empêcher la déchéance des droits des actionnaires. La con­
cession fut renouvelée jusqu'en 1903, puis jusqu'en 1904, puis enfin
jusqu'en 1910. Les travaux reprirent à un rythme très ralenti sans
enthousiasme, ni capitaux; ils n'avaient d'autre but que de maintenir les
chantiers ouverts.

Enfin, en 1904, le Gouvernement des Etats-Unis ayant pris la suite
de la Compagnie Française, les travaux étaient repris; ils ne devaient
plus être interrompus jusqu'à l'achèvement définitif en 1914.

B. - LE CANAL AMERICAIN

J. - LE STATUT DE LA ZONE DU CANAL.

Par le traité Hay-Bunau-Varilla conclu en 1903, la République
de Panama concédait à perpétuité aux Etats-Unis l'emploi, l'occupation
et le contrôle de la zone du canal (1) en vue de la construction, de l'entre­
tien, de l'exploitation et de la protection d'un canal interocéanique, ainsi
que de la surveillance des conditions sanitaires. De plus, la République

(1) La zone du canal s'étend sur une longueur de <)0 kilomètres, (dont 3 milles
en mer à chacune des 2 entrées), sur une largeur de 16 kilomètres, soit 8 kilomètres
de part et d'autre de l'axe. Elle comprend les villes de Balboa et de Cristobal, mais les
villes de Panama et de Colon n'en font pas partie.
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de Panama renonçait, au profit des Etats-Unis, à tous ses droits de
souveraineté dans la zone. Enfin, l'administration du canal et son
personnel jouissaient de l'exemption des impôts et de la franchise
douanière.

Un nouveau traité, conclu en 1936 et ratifié par les Etats-Unis en
1939, apporte quelques modifications aux clauses du traité de 19°3
mais en laisse néanmoins subsister les lignes principales. Ainsi, nous
voyons dès maintenant une différence fondamentale entre les statuts
des deux canaux: alors que la zone du canal de Suez fait partie intégrante
de l'Égypte et est entièrement soumise à sa souveraineté, la zone du
canal de Panama est distraite de la République de Panama et constitue
en réalité une possession américaine.

Ce statut entraîne des répercussions profondes dans l'organisation;
toutes les administrations d'état: la douane, la police, la quarantaine,
la justice, l'état civil etc... étant américaines sont placées sous la haute
autorité du Gouverneur de la zone du canal qui est le représentant du
Président des Etats-Unis. Mais le Gouverneur étant en même temps
directeur du Canal, il s'en suit qu'il existe une centralisation complète
entre toutes les administrations de la zone soumises à une même autorité.
Dans ces conditions, le fonctionnement du canal est évidemment plus
souple et plus harmonieux que celui d'une administration commerciale
comme celle du canal de Suez fonctionnant en liaison avec les adminis­
trations gouvernementales du pays.

L'exemption d'impôts et de taxes douanières n'est accordée qu'à
l'administration du canal et à son personnel; aussi la zone du canal ne
peut être habitée que par ce personnel. Les hôtels, clubs et magasins
nécessaires à la vie de cette population font partie de l'administration
et jouissent de la franchise douanière.

La population locale, qui participe à l'activité maritime mais ne fait
pas partie de l'administration, habite les deux villes de Panama et de
Colon situées hors de la zone.

Une autre caractéristique est la perpétuité de la concession de
Panama, tandis que celle de Suez expire en 1968. Cette perpétuité permet
les projets à longue échéance et l'investissement de capitaux importants
dans des améliorations qui peuvent être amorties alors qu'à Suez, des
travaux d'élargissement ou d'approfondissement très importants qui
demanderaient un délai de dix à quinze ans, ne seraient terminés que peu
avant la fin de la concession, c'est-à-dire trop tard pour pouvoir être
amortis.
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II. - L'ORGANISATION DE L'ADMINISTRATION DU CANAL.

A la différence du canal de Suez, entreprise commerciale privée
sur le sol égyptien, le canal de Panama est une entreprise d'Etat établie
sur un sol pratiquement national. Cette caractéristique entraîne de
nombreuses conséquences d'ordre général.

D'abord, le canal de Panama n'est une entreprise commerciale
ni dans ses buts, ni dans ses moyens. Le canal n'a pas été conçu et
construit pour servir la navigation mondiale; son but principal est
stratégique et son utilisation commerciale ne constitue qu'un objectif
secondaire. C'est po\.!rquoi certaines installations (les ateliers de répara­
tions par exemple) sont infiniment plus développées que ne le nécessi­
teraient les besoins d'une saine exploitation commerciale, tandis que
d'autres (les écluses ne fonctionnant pas pendant une partie de la nuit
par exemple) ne permettent pas le service rapide des transiteurs. Alors
que la Compagnie du canal de Suez est toute entière axée sur le principe
du « service public » et a pour principal souci d'assurer un transit rapide
et sûr, le canal de Panama est axé sur la notion du service particulier
de la flotte américaine, le « service public » ne venant qu'après.

Le budget du canal de Panama fait partie du budget de l'Etat, ce
qui lui assure d'inépuisables ressources non soumises aux aléas du trafic.
Cette particularité présente d'ailleurs un inappréciable avantage pour
les usagers commerciaux, car une entreprise purement commerciale
obéissant aux règles du profit n'aurait pu constmire un canal de
dimensions aussi vastes et ne pourrait sans doute pas l'exploiter en
maintenant les droits actuellement perçus. Panama, actuellement, ne
« paie pas ».

Enfin, le canal de Panama tire une grande force de son estampille
officielle. Alors que la Compagnie du canal de Suez se trouve soumise
à des pressions provenant d'organismes officiels et d'organismes privés,
pressions auxquelles il lui est parfois impossible de résister (les décisions
de la Conférence de Constantinople lui ont, par exemple, été imposées
par la force), le canal de Panama, protégé par le Gouvernement
américain, jouit d'une entière liberté d'action. C'est ainsi qu'il
règle souverainement tous les incidents de navigation (d'une façon
d'ailleurs toujours généreuse pour les clients), qu'il modifie à sa guise
les droits de transit et les règles de mesurage, qu'il impose aux transiteurs
les retards qui lui conviennent, qu'il résout les ëonflits du travail sans
aucune ingérence des tribunaux et des gouvernements et sans aucune
récrimination des compagnies de navigation. Ces conditions sont évidem-
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ment idéales pour travailler en paix, mais il n'est pas sÜr que cette
quiétude ne favorise pas une certaine paresse d'esprit.

Le Gouverneur du Canal, représentant du Président des Etats-Unis
est en même temps chef des services, directeur général et même président
du Conseil d'administration; il a pratiquement tout pouvoir dans le
cadre fixé par le budget voté annuellement par le Congrès et les lois
existantes qui définissent en particulier les règles du mesurage.

Cette organisation où l'autorité centrale se trouve sur place et a la
compétence voulue pour diriger les services (le Gouverneur est toujours
un général du Génie) présente une souplesse incomparablement plus
grande que celle de Suez où les décisions financières et administratives
les plus infimes sont prises par la Direction générale de Paris et donnent
lieu à une très lourde correspondance. A Panama, l'autorité suprême
se trouve sur place, vit dans les conditions même de l'exploitation dont
aucun détail ne lui échappe, est renseignée par des contacts personnels
et non par des correspondances, et peut prendre sur place et immédiate­
ment des décisions qui, à Suez, donneraient naissance à des mois d'échan­
ges de vues.

Les collaborateurs les plus proches du Gouverneur, tout au moins
pour les Travaux, le Transit et les Ateliers, sont des officiers en activité
de service qui passent d'ordinaire deux ans au canal comme ils le feraient
dans une unité armée. A part le Gouverneur qui passe trois ans dans
le poste d'ingénieur en chef adjoint et trois ans dans celui du Gouverneur,
tous les officiers ont très peu le temps de se familiariser avec leur métier,
de s'y intéresser et d'y avoir un bon rendement. Il semble que, à ce
point de vue, l'organisation de Suez où les techniciens passent leur
carrière au service du canal permet plus de science et un rendement
incomparablement supérieur.

Les autres employés sont des fonctionnaires américains, soumis
aux règles des fonctionnaires de la métropole.

III. - DESCRIPTION SOMMAIRE DU CANAL (1).

Sur ses 8r kilomètres de long, de l'Atlantique au Pacifique, le canal
présente cinq régions différentes sommairement énumérées ci-après:

a) Du côté de l'Atlantique, il laisse, sur la baie de Limon, bien
abritée par deux digues, la ville de Colon-Cristobal dans l'est et, presque

(1) Description extraite du rapport de mission Le Canal de Panama de George
Edgar-Bonnet et Louis Lucas.
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rectiligne au début, il se dirige vers le sud. Sur une longueur de
II kilomètres jusqu'aux premières écluses de Gatun, sa profondeur
est de 13 m, 10 et sa largeur au plafond de 152 mètres. Il traverse des
terres basses, marécageuses, que couvre jusqu'au bord de l'océan une
végétation dense d'arbres, de lianes et de palétuviers.

L'ancien canal français, encore navigable pour des remorqueurs
et des bateaux de très faible tirant d'eau, prend son origine plus à l'est
et vient croiser le canal américain un peu au nord de Gatun.

Les écluses, par 3 bassins doubles à proximité immédiate du barrage
de Gatun, élèvent les navires à 26 mètres au-dessus du niveau de la mer.

b) Au delà s'étend le lac avec une profondeur maximum de 26 m. 50

qui diminue peu à peu à mesure qu'on remonte la vallée submergée
vers les sources du Chagres. Les anciennes collines sont devenues des
îles ou des presqu'îles très découpées.

La navigation n'est possible que dans les chenaux débarrassés à
grand peine de la végétation, car ailleurs une forêt d'arbres dénudés
subsiste encore dont les bois se conservent intacts sous l'eau. Le passage
ouvert au trafic, large de 300 mètres, décrit une ligne brisée longue de
25 kilomètres de Gatun à San Pablo. Puis il se resserre peu à peu entre
les hauteurs en gardant, sur une longueur de 13 km. 5, une largeur
minimum de 150 mètres.

c) En passant à Gamboa, on quitte l'ancien bassin du Chagres
pour entrer dans la coupure de Gaillard, ou tranchée de la Culebra, qui
est la partie la plus impressionnante du canal. Celui-ci, sur 13 km. 5
de long, n'a plus que 91 mètres de largeur au plafond. Il court au fond
d'une vaste tranchée sinueuse dont les bords dominent en général la
surface de l'eau d'une soixantaine de mètres. Dans ces deux dernières
parties (lac, tranchée Gaillard) la hauteur d'eau varie suivant la saison
de 14 m. 30 à 12 m. 80.

d) L'écluse de Pedro-Miguel qui abaisse les navires de 7 mètres
les conduit au petit lac artificiel de Miraflores que l'on traverse dans
un chenal large de 150 mètres sur une longueur de 1500 mètres.

e) Puis les deux éciuses de Miraflores permettent de descendre
au niveau du Pacifique. Un chenal large de 152 mètres, long de 14 kilo­
mètres et profond de 13 m. 70 conduit au port de Balboa, puis jusqu'aux
fonds naturels de 13 m. 70.
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C. - COMPARAISON DES DONNÉES

D'EXPLOITATION DES DEUX CANAUX

123

I. - Taille des navires dont le transit est possible.

PANAMA. -.Limitée par les dimensions des écluses (longueur
305 m., largeur 33 m. 50).

Navigation possible pour les navires de 37 à 38 pieds.

SUEZ. - Tirant d'eau limité à 34 pieds. Un navire (dock AFR)
de 53 m. 95 de largeur a transité. Un autre de 271 m. de long a également
passé le canal (1).

2. - Capacité.

La capacité maximum du canal de Panama est limitée par le débit
des écluses. Elle est de 36 navires par jour en période de pointe et, en
moyenne, 24 navires par jour.

La capacité maximum du canal de Suez est de 75 navires par jour
en période de pointe et, en moyenne, de 50 navires quotidiennement.

3. - Durée du transit.

PANAMA. - La durée réglementaire du transit est de 6 heures 51

à laquelle il faut ajouter au moins 1 heure d'attente aux écluses et une
moyenne d'au moins 1 heure de retard à l'engagement au canal (pas
d'engagement entre 15 heures et 5 heures du matin), soit un total de
9 heures environ.

SUEZ. - Moyenne comprise entre 13 et 14 heures pour une longueur
double.

4, - Accidents.

PAN AMA. - 1,1 accident par 10.000 transits et par «mille) de
longueur.

SUEZ. - 0,5 accident)ar 10.000 transits et par (<Iuil1e» de longueur.

(1) Le programme de 1921 est basé sur la transit d'un navire de 45.000 tonnes de
jauge brute pouvant atteindre 265 m. de long, 28 m. 55 de large et 35 pieds de tirant
d'eau.
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CROISEMENT DE 2 TRANSITEURS

DANS

LA TRANCHÉE DE LA CULEBRA
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De plus, il convient de remarquer que les accidents à Panama sont
très graves et coûtent, en moyenne, dol\, 2.353 par accident alors qu'à
Suez un échouage se traduit généralement par des avaries insignifiantes.

5. - Tonnage net des navires suivant les règles appliquées à
Panama et à Suez.

A Panama, le net est inférieur au net de Suez de :
4,93% pour les cargos.
7,43% pour les paquebots.

6. - Droits de navigation.

Les droits de navigation paraissent, à première vue, plus forts ~I

Suez qll'à Panama. Mais, en réalité, compte tenu des proportions de
tonnage indiquées ci-dessus et de la proportion des longueurs des deux
canaux, les droits de navigation sont les suivants pour tme même longueur
du canal:

~ En charge Panama supérieur à Suez de 4%Cargo......... S 1
Panama supérieur à Suez de 70 %ur est

~ En charge Panama inférieur à Suez de 3%Paquebot... S 1 Panama supérieur à Suez de 66%ur est

7, - Garage - Croisement en marche.

A PANAMA : croisement en marche partout. Néanmoins, le
croisement en marche est évité dans la tranchée de la Culebra pour les
très gros na"ires et pour les transiteurs d\:: mauvaise gouverne ou trans­
portant des matières dangereuses.

A SUEZ: seuls les transiteurs de mOl11s cie 1000 tonnes peuvent
croiser en marche.

8. - Engagement.

A PANAMA: les navires ne sont engagés que de (l hemes à 15
heures de façon à avoir franchi la dernière écluse à 23 heures all plus
tard. Les écluses sont arrêtées de 23 heures à 7 heures.

A SUEZ: engagement à toute heure clu jour et de 1:l1111it.
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D. - PROJETS D'AVENIR

1. - CARACTÉRISTIQUES DE LA NAVIGATION FUTURE.

127

La loi du 28 décembre 1945 a prescrit au Gouverneur du canal
de Panama d'étudier les moyens de porter la capacité et la sécurité du
canal au degré requ:s par la navigation interocéanique et les exigences
de la défense nationale.

Le rapport, présenté le 21 novembre 1947 par le Gouverneur,
commence par étudier les caractéristiques du trafic entre les années
1950 et 2.000. Puis il passe en revue les différents tracés qui pourraient
être adoptés pour un nouveau canal. Enfin, il étudie les 3 types
d'amélioration qui pourraient être envisagés:

a) Garder le canal tel qu'il est actuellement en améliorant seulement
le débit des écluses.

b) Ajouter un troisième jeu d'écluses aux deux jeux existants.

c) Remplacer le canal à écluses par un canal à niveau.

Ces différentes études sont sommairement résumées ci-après:

CARACTÉRISTIQUES DU TRAFIC FUTUR.

I. Nombre de transits.

Des études entreprises par le Docteur Roland L. Kramer il ressort
que le nombre de transits à prévoir est le suivant:

Nombre de Nombre quo-grands transi- Autres transi- Total des tidien de
teurs> 300 t. teurs (1) transiteurs transitsnet

1950 6·959 1.906 8. 865 24,3
1960 8.199 2.246 10·445 28,6
1970 9.486 2.598 12. 084 33,1
1980 10.796 2·957 13·753 37,7
1990 11·947 3. 272 15. 219 41,7
2000 13. 078 3,582 16.660 45,6

(1) Autres transiteurs: Petits transiteurs < 300 tonnes net 6.4% du transit total
Transits gratuits 7.7 % du transit total.
Appareils du canal 7.+ % du transit total.
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2. - Tonnage net moyen des navires.

1950 5.200 tonnes nettes (suivant les règles de Panama)
2000 6.6000» »» » »

3. - Longueur des navires.

% des transits Nombre de transits
Longueurs en pieds

1960 en l'an 20002000

Plus de 500 8 1 1 1832
400 - 499 46 45 7498
300 399 20 '9 3165
200 - 299 7 7 1166
100 - 199 8 8 1333

Moins de 100 Il JO 1666

3. - Dimensions maxima des navires.

Le Département de la Marine des U.S.A. estime que le plus gros
navire à flot en l'an 2.000 pourra passer dans une écluse de 200 pieds
de largeur, 1500 pieds de longueur et 50 pieds de profondeur.

II. - LES VOIES TRANSOCÉANIQUES.

Trente tracés furent étudiés, situés dans 8 zones de l'Isthme:
Tehuantepec, Nicaragua, Chiriqui, Panama, San Bias, Caledonia Bay,
Tuyra River, Atrato River.

Les deux tableaux ci -après résument les conclusions de ces études.
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J3 J

1. - Le premier point à élucider est de savoir si le canal à écluses
actuel ne pourrait être mis en état de répondre aux besoins du trafic en
l'an 2.000

La capacité quotidienne maximum actuelle de 36 navire est limitée
par la nécessité de ne se baser que sur la capacité d'une seule écluse
fonctionnant pendant 24 heures: l'écluse jumelle, étant en réparation
ou visite. En réalité, la mise hors de service des écluses pour réparations
pourrait être évitée au prix de quelques modifications. Dans ce cas, la
capacité pratique du canal serait portée à 58 navires, compte tenu du
brouillard qui interrompt presque constamment la navigation de nuit.
L'installation de trois zones de postes de mouillage dans la tranchée
Gaillard, où les transiteurs pourraient s'arrêter en cas de brume, permet­
trait de porter cette capacité à 65 navires. Enfin, l'emploi d'appareils
permettant la navigation de brume, porterait le chiffre à 70 navires.

Ainsi, au prix d'une légèïe modification des écluses et de quelques
améliorations à apporter au canal, sa capacité serait de 70 navires par jour
correspondant à une densité moyenne du trafic quotidien de 47 navires,
chiffre supérieur à celui prévu pour l'an 2.000 (45,6). L'exécution de ce
plan coûterait doll. 13°.000.000.

Quels que soient les avantages présentés par ce plan, deux défauts
le font écarter: les écluses actuelles, de dimensions déjà insuffisantes
pour les plus gros paquebots et navires de guerre, ne correspondront
sûrement pas aux dimensions des navires de l'an 2.000; de plus, les
écluses, jointives comme elles le sont, présentent une cible extrêmement
vulnérable aux armes modernes. Ce dernier point a paru primordial
aux yeux des Autorités Américaines qui ont estimé qu'un troisième jeu
d'écluses, de grandes tailles et situées assez loin des écluses actuelles,
était indispensable au canal à écluses.

2. - Déjà en 1939, un acte du Congrès décidait la construction
d'un troisième jeu d'écluses « for the purpose of more adequately
providing for the defense of the Panama Canal and for increasing its
eapacity for the future needs of inter-océanie shipping ».

Le projet dressé à cette époque prévoyait les nouvelles écluses à peu
près parallèles aux écluses existantes mais situées à une certaine distance,
dont les dimensions devaient être: 140 pieds de largeur, 1200 pieds de
longueur et 45 pieds de profondeur.
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En 1942, il devint clair que la construction ne pourrait être terminée
avant la fin de la guerre et les travaux furent arrêtés pour donner la
priorité à l'effort de guerre. L'on avait alors dépensé doll. 75.900.000

sur le crédit total de doll. 227.000.000 et les excavations de Gatun et
de Miraflores étaient extrêmement avancées.

L'étude de ce projet fut reprise à la fin de la guerre et certaines
améliorations lui furent apportées; voici les principales caractéristiques
du plan actuel :

a) Suppression de l'écluse de Pedro Miguel, le lac de Miraflores
étant amené au même niveau que le lac de Gatun et un troisième étage
étant ajouté aux deux étages de Miraflores.

b) Construction d'un troisième jeu d'écluses à Gatun et à Miraflores,
ayant les dimensions de 1.500 pieds, 200 pieds, 50 pieds et situées à une
certaine distance des écluses actuelles. Ces troisièmes écluses n'auraient
que deux étages.

Un second ensemble d'écluses nouvelles serait construit au cours
d'une autre phase d'améliorations.

c) Le canal n'aurait nulle part une profondeur inférieure à 55 pieds
et une largeur inférieure à 500 pieds à la profondeur de 40 pieds (la
tranchée Gaillard a actuellement 300 pieds de large et 42 pieds de
profondeur).

d) Les écluses nouvelles ainsi que les écluses actuelles pourraient
être entretenues sans interrompre leur fonctionnement.

e) La capacité du canal muni du troisième jeu d'écluses serait de
131 navires par jour. Un second jeu de nouvelles écluses et la suppression
des anciennes ramèneraient cette capacité à 103.

f) La construction du troisième jeu d'écluses et les améliorations
décrites ci-dessus demanderaient dix ans de travail et coûteraient
doll. 1. 126.000.000. Le second jeu de nouvelles écluses entraînerait
une dépense supplémentaire de dol!. 306.000.000.

g) Malgré les avantages et la dispersion de ses écluses, ce canal
ne remplirait pas les conditions de sécurité exigées par les Autorités
Américaines. En effet une écluse, quelle que soit sa protection, pourrait
être détruite en entraînant l'assèchement du lac de Gatun.
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L'étude du canal à niveau fut basée sur les deux conditions d'exploi­
tation suivantes :

a) Croisement en marche des navires.

b) Les courants ne doivent apporter aucune gêne à la navigation.

Croisement en marche.

L'analyse du trafic à prévoir en l'an 2.000 montre que cinq gros
navires de plus de 500 pieds de longueur, tels que navires-citernes,
transports de minerais, porte-avions, cuirassés etc... transiteraient en
moyenne tous les jours. Le chenal doit être conçu pour permettre à
ces transiteurs importants de croiser en marche les navires ordinaires,
de 400 à 500 pieds de longueur (Victory et Liberty Ships) qui formeront
la majorité du trafic. Il paraît inutile de prévoir, dès le début, le croise­
ment de deux gros navires, cette circonstance devant se produire rarement
et pouvant donner lieu à des élargissements futurs.

Actuellement, les croisements en marche sont interdits de jour
dans la tranchée Gaillard (profondeur minimum 42 pieds, largeur
minimum 300 pieds) pour tout paquebot de plus de 80 pieds de large
et 30 pieds de tirant d'eau, pour les citernes et les porteurs de minerais
de plus de 70 pieds (ces navires sont très lourdement chargés et peu
maniables) et pour les transiteurs de mauvaise gouverne ou chargés de
matières dangereuses.

Compte tenu de ces chiffres, il fut estimé que les croisements en
marche entre les gros et les moyens navires indiqués ci-dessus exigent,
pour se faire avec sécurité, un chenal de 60 pieds de profondeur et de
600 pieds de largeur à 40 pieds de profondeur. La section du canal aurait
ainsi une surface de 36.800 pieds carrés, alors qu'elle n'a maintenant
que 13.860 dans la tranchée Gaillard et que le Canal de Suez a 11.44°.
Cette section permettrait une vitesse de transit moyenne de 10 nœuds.

Courants.

Les marées de l'Atlantique et du Pacifique sont très inégales en
amplitude et en durée. Alors que les marées du Pacifique se déroulent
suivant un rythme très régulier et atteignent l'amplitude maximum de
20 pieds, celles de l'Atlantique sont très irrégulières et ne dépassent pas



134 SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

2 pieds d'amplitude. Il en résulte que le canal à niveau doit être parcouru
par des courants variables dont il importe de connaître la valeur.

Pour y parvenir, les ingénieurs ne se fièrent pas seulement à leurs
calculs, mais construisirent un modèle du canal à l'échelle de 1/100 dont
la longueur est d'un demi mille environ. Aux 2 extrêmités, des machines
hydrauliques reproduisent les marées des deux océans et le courant
ainsi produit dans le chenal a été mesuré avec précision. Les résultats
concordants du calcul et de la mesure montrent que le courant maximum
est de 4,5 nœuds.

En vue de réduire la vitesse de ce courant, le canal à niveau com­
portera, à son extrêmité sur le Pacifique, une « navigable pasS}) pouvant
être fermée par une porte, et une écluse de marée par où passeront les
navires quand la «navigable pass» sera fermée. Après fermeture de la
<<navigable pass}) le canal ne sera plus soumis qu'aux courants résultant
des marées de l'Atlantique, ayant au maximum une vitesse de 0,5 nœud.

Les Autorités du canal estiment que ce dispositif sera appelé à
disparaître dès que les pilotes auront pris l'expérience de la navigation
avec courant; la <<navigable pass}) sera alors maintenue ouverte en perma­
nence et l'écluse de marée inemployée.

En résumé.

Le canal à niveau envisagé suivrait le tracé général du canal
actuel dans la région de la tranchée Gaillard. Il aurait une profondeur
de 60 pieds, et une largeur de 600 pieds à une profondeur de 40 pieds.
Il permettrait le croisement en marche du navire le plus gros prévu
pour l'an 2.000 et du navire moyen de cette époque; la vitesse moyenne
de transit serait de 10 nœuds.

Une écluse de marée située sur le versant du Pacifique aux environs
des écluses de Mirafiores, permettrait d'affaiblir les violents courants
créés par les marées du Pacifique.

En supposant que l'on accepte dans le canal un courant de deux
nœuds, les transiteurs sortiraient par la <<navigable pass» en moyenne 4,9
heures par jour, ce qui permettrait le passage de 88 navires par jour
à la vitesse de 10 nœuds et à l'intervalle de 1,5 mille entre chaque navire.
De plus, la capacité de l'écluse de marée serait de 86 navires par jour.
La capacité totale du canal serait donc de 174 transits par jour. Néanmoins,
cette capacité est théorique car il convient de tenir compte du brouillard
qui dure en moyenne 6,6 heures par jour. En se basant sur une navigation
de 16 heures par jour, la capacité serait encore de 116 navires par jour,
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grandement supérieure au nombre de navires prévu dans les « pointes ,)
de l'an 2.000.

La durée du transit serait de 4 heures (transit libre) ou de 4 heures
30 minutes (transit avec éclusage).

La construction de ce canal coûterait environ doll. 2.482.810.000 et
demanderait un délai approximatif de 10 ans, avec un effectif d'ouvriers
variant entre 41.330 (deux premières années) et 19.390 (dixième année).

Les travaux d'excavation ne seraient en plein développement que
2 à 3 ans après le début des travaux, les premières années étant surtout
consacrées aux installations ouvrières, aux constructions d'usines de
puissances motrices, aux routes etc....





3. COMPTES-RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES

ÉTUDES À SIGNALER

01.08

George EDGAR-BONNET, Ferdinand de Lesseps en Espagne,
Émeute à Barcelone, Le Monde Français, 41 rue de la Bienfaisance
Paris 8erne

, numéro d'Août 1948, pages 197 à 221.

L'un des chapitres de la vie si bien remplie de Ferdinand de Lesseps
est résumée par Jean d'Elbée (1) par les cinq lignes suivantes : « A
Barcelone, où il (Lesseps) fut consul général, sa conduite pendant la
révolution de 1842-1843, qui ensanglanta la ville, fut telle que les résidents
français lui offrirent une médaille d'or avec ce texte: « A cette époque,
Ferdinand de Lesseps, consul de France, fut brave, généreux, humain. Sa
conduite fut admirable ,).

Certes, la formule lapidaire que nous venons de citer ne peut
manquer de retenir l'attention des lecteurs mais ceux-ci seraient évidem­
ment désireux de mieux connaître les conditions dans lesquelles Lesseps
montra les qualités qui lui valurent ce beau témoignage de reconnaissance
de ses ressortissants. Or, c'est en vain que l'on peut rechercher des
détails complémentaires à ce sujet par exemple dans le livre d'Étienne
MICARD (2) ou dans celui de KOSTOLANY (3), pour nous borner à
deux ouvrages assez récents consacrés en partie au moins à Ferdinand
de Lesseps.

C'est pourquoi, la belle étude de M. George EDGAR-BONNET
parue dans le Monde Français (4) présente un si grand intérêt: elle fait
comprendre pleinement à quel point le futur Président-fondateur de la
Compagnie Universelle du Canal Maritime de Suez fut effectivement,
en 1842, brave, généreux, humain.

A Barcelone, dans la soirée du 13 novembre 1842, à la suite d'un
incident futile, une échauffourée dégénéra en émeute, puis en révolte
ouverte de la population de la ville contre les autorités établies. Le

(1) Un Conquistador de génie, Ferdinand de Lesseps, p. 15.
(2) Le Canal de Suez et le gén'ie français, p. 106.

(3) Suez, le roman d'une entreprise, p. 51 et 52.

(4) Numéro d'AolÎt 1948, p. 197 à 221.
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capitaine général Van Halen, représentant du pouvoir central, fut très
vite obligé d'abandonner la ville aux émeutiers et de se retirer avec
les troupes qu'il commandait, dans les forts voisins. Une véritable
guerre civile devenait dès lors imminente qui risquait d'être marquée
par le massacre d'ôtages appartenant aux familles des officiers et de
fonctionnaires fidèles au pouvoir central et par un bombardement de
la ville par les canons des forts.

Grâce à ses exceptionnelles qualités de diplomate, en parlementant
tour à tour avec les chefs des deux partis en présence, Lesseps réussit
d'abord à obtenir la délivrance des ôtages détenus par les révolutionnaires
puis à retarder de plusieurs jours le bombardement de Barcelone. Le
consul de France risqua màintes fois sa vie en se rendant, quand la chose
était nécessaire pour assurer le succès de ces difficiles négociations, dans
les endroits les plus exposés. Il dut souvent agir dans des conditions
dramatiques contées en détail par M. George EDGAR-BONNET
et sut toujours garder la plus stricte neutralité. Mais, grâce à lui, au
moment où le bombardement plusieurs fois différé fut enfin ordonné,
les trois ou quatre mille Français de Barcelone avaient pu quitter la ville
et, d'autre part, plusieurs centaines d'Espagnols échappèrent à une mort
certaine.

M. George EDGAR-BONNET avait déjà entièrement renouvelé
l'histoire des rapports de Ferdinand de Lesseps et des Saint­
Simoniens (1) dans une étude dont nous avons déjà rendu compte (2).
Dans ce nouvel article, il apporte une contribution que l'on est en droit
de considérer comme essentielle à l'histoire de la vie de Lesseps.
Utilisant avec bonheur des documents inédits, M. George EDGAR­
BONNET a d'ores et déjà réussi à montrer que la vie du « Perceur
d'Isthme ,) était encore plus passionnante qu'on ne le pensait il y a
quelques années.

J.E.G.

Em. DE MARTONNE, Reconnaissance géographique au Sinaï,
Bulletin de la Société Royale de Géographie d'Égypte, tome XXII,
fascicules 3 et 4, de mai 1948, pages 105 à 136. Ce compte-rendu
est accompagné de II planches hors-textes et 7 figures.

Les observations faites au cours de ce voyage donnent un aperçu

(1) Le Mondefrançais, Numéros de décembre 1946 (p. 592 à 628) et de janvier 1947

(p. 86 à 115).
(2) Bull. de la Soc. d'Ét. hist. et géog. de l' lsth. de Suez, t. I.
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technique de la morphologie de la péninsule du Sinaï et quelques conclu­
sions d'intérêt général sur le relief des « régions arides )}.

L'aspect des plaines du nord, l'escarpe orientale du Sinaï, les hautes
montagnes cristallines du Sinaï central, la zone littorale occidentale,
sont décrits en autant de chapitres. Il s'en dégage un schéma d'ensemble
qui fait apparaître un horst du socle africain entre les deux fosses tecto­
niques des golfes de Suez et d'Aqaba, et au nord une vaste plaine, coupée
de massifs de collines affouillées par l'érosion.

Cette étude intéresse spécialement les régions proposées aux re­
cherches des membres de notre Société.

A.L.F.

E. LAFFAILLE, Droit Devant, un vol. de 367 pages, format 21 x 16,
Alexandrie, Éditions du Scarabée, 1948.

Dans ce volume, paru au début de l'année, le Commandant Laffaille
consacre une partie du texte à d'émouvantes périodes vécues dans
l'Isthme de Suez qui était devenu pendant la guerre 1939-45, un centre
stratégique important du Moyen-Orient.

On y trouve notamment retracé la participation de volontaires
engagés dans les Corps de Défense locale et dans les unités combattantes
navales et militaires, les activités des Croix-Rouges aux heures tragiques
de 1942, et la fondation de Foyers pour les soldats alliés.

Après l'évocation de tous ces dévouements, dans un dernier chapitre,
il explique comment la Compagnie du Canal de Suez fut étroitement
liée à l'éffort de guerre.

A.L.F.

60.10

Ali Bey SHAFEI, Irrigation of Wilderness of Etham, Bulletin de la
Société Royale de Géographie d'Égypte, t. XXII, 1948, pages 151 à 155.

L'exposé de M. Ali Bey Shafei concerne l'étude d'un vaste projet
d'irrigation pour livrer à la culture les terrains improductifs et marécageux,
intéressant en gros un territoire triangulaire dont les côtés seraient
formés par le bahr Baqar, l'ouadi Toumilat et le secteur nord du Canal
de Suez vers le km. 14.

Différentes solutions du problème sont sommairement tracées et
discutées dans le résumé très succinct qu'il donne de son projet.

Il fait participer les dépressions de Salahieh et de Tafileh au
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système d'irrigation et de drainage et propose la réalisation pour cela
d'un important canal ressuscitant, sous la forme d'une troisième branche
du Nil, l'ancienne branche Pélusiaque.

Il souligne, en quelques mots, tout le bénéfice qu'en tirerait la
zone nord de l'Isthmp. de Suez. La réalisation de ce projet, estiméà plusieurs
millions de livres, donnerait à n'en pas douter, un essor considérable
à l'agriculture dans cette région, si l'on en juge simplement par l'accrois­
sement continuel, au sud, des surfaces cultivées depuis quinze ans
seulement entre le canal Ismaïlieh et le canal maritime, de Suez au lac
Timsah.

L'article est accompagné de quatre planches donnant un ensemble
assez détaillé du projet.

A.L.F.

J. DAUTRY, Le percement de l'Isthme de Suez, un vol. de 71 pages,
format 20 x 14, Paris, Édition Bourrelier, 1947. Collection « La joie
de connaître » (1).

Petit li~re de vulgarisation sur les travaux de percement de l'Isthme
qui doit inciter quelques jeunes esprits à désirer approfondir les no­
tions qu'il renferme.

J.E.G.

R. et J. NOUSBAUM et G. HUTCHINGS, Compagnie Universelle
du Canal de Suez, un vol. de 328 pages, format 28 x 16, Collection
«Économie du Monde », Paris, Éditions de Clermont, 1947.

Cet ouvrage, par son apparence extérieure et sa présentation gene­
l'ale se place au nombre des livres qui recherchent la faveur des lecteurs
cultivés. On est donc en droit de le juger différemment d'un ouvrage
destiné au grand public.

Dans le courant de l'été 1948 que nous passâmes en France, la
première personne qui nous entretint de Compagnie Universelle du
Canal de Suez nous dit avoir été vivement intéressée par une étude
qu'elle avait jugée dense et bien composée. Des photographies vivantes,
de nombreux tableaux, des graphiques clairs, une bibliographie fournie

(1) On trouve à la fin du volume de la publicité pour deux collections à l'usage des

enfants ou des adolescents.
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avaient été pour notre interlocuteur autant d'éléments d'appréciation
pour juger très favorablement un ouvrage dans lequel il avait pu puiser
une foule de renseignements sur l'histoire, l'état ancien et la situation
actuelle du Canal de Suez.

Lorsque nous prîmes à notre tour connaissance du volume, nous
saisîmes aisément les motifs du jugement porté par un ({honnête homme.)
désireux d'acquérir des lumières aussi précises que possible sur un sujet
si intéressant en lui-même. Il n'était toutefois pas facile à un lecteur
qui n'était jamais allé en Égypte et qui n'avait pas étudié de façon détaillée
les questions traitées, de faire les réserves qui s'imposent en la matière.

Nous avons cherché en vain une allusion à un problème capital de
géographie historique, celui de la variation du rivage de la mer Rouge
depuis l'antiquité. Nous n'avons pas davantage trouvé d'indications
relatives à l'énigme de l'itinéraire des Hébreux gagnant la Terre promise,
ou plus exactement, si deux solutions contradictoires sont mentionnées( r),
la contradiction n'est même pas relevée. En revanche, nous avons
appris que le canal de Suez existait déjà ({ r300 ans avant Jésus-Christ,
3. r68 ans avant M. de Lesseps.) (2)!

Passant de l'Antiquité à l'époque de l'Expédition française, nous
constatons que les auteurs de l'ouvrage examiné prétendent (3) que
Bonaparte avait failli se noyer en recherchant les vestiges du Canal des
Pharaons, alors que l'incident relaté eut lieu le jour où le futur empereur
se rendit aux Fontaines de Moïse. Ce n'est pas la seule erreur que l'on
peut relever à ce propos, mais si les auteurs peuvent à la rigueur ignorer
que Monge et Berthollet se rendirent par voie d'eau au but de l'excursion,
et n'accompagnèrent donc pas Bonaparte, il semble qu'ils auraient pu
se documenter un peu mieux sur l'essentiel de l'aventure (4).

Un peu plus loin, il est dit que les ({ recherches (de Le Père) durèrent
39 mois.) (5)· En fait Jacques-Marie Le Père et les ingénieurs placés
sous ses ordres s'absentèrent du Caire pour procéder à leurs premières
opérations topographiques du r6 janvier au 9 février r779 tandis que les
dernières dont Villiers du Terrage et Viard furent chargés, se terminèrent
le 20 janvier r80r (6) : trente-neuf mois représentent la durée totale du
séjour en Égypte des ingénieurs de Bonaparte.

(1) Voir p. 21 et la carte de la page 272.

(2) Page 14.

(3) Pages 20 et 2 I.

(4) On peut consulter entre autres la Description de l'Égypte (2ème Éd., t. XI,

p. 62), l'Histoire scientifique et militaire, l'Histoire de la Nation égyptienne (t. V, p. 321 et

322), Bonaparte, Gouverneur d'Égypte (p. 231 et 232) de M. F Charles-Roux.

(S) Page 2 I.

(6) Cf. Description de l'Égypte (2ème Éd .. t. XI, p. 6+ et s.)
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L'histoire des précurseurs du Canal est incomplète. Le nom de
Linant de Bellefonds est purement et simplement omis à ce titre. On
comprend très mal ce que firent exactement en Égypte les Saint­
Simoniens dont le plus distingué, Henri Fournel, n'est pas cité. Il est
inexact d'autre part de dire que « douze d'entre eux moururent à la
tâche après avoir vécu sous la tente et travaillé sans répit dans des
conditions souvent très pénibles» (1). Un peu plus loin encore, on
cherche en vain le nom de Bourdaloue.

Nous ne commenterons point la manière dont l'histoire technique
du Canal a été traitée dans l'ouvrage dont nous rendons compte, car
cela nous entraînerait beaucoup trop loin.

Nous noterons seulement pour terminer que nous n'avons trouvé
mention dans la bibliographie de Compagnie universelle du Canal de
Suez (2) ni de la Description de l'Égypte, ni des mémoires de Clédat,
ni des importants ouvrages de M. François Charles-Roux, ni du
livre de M. Claude Bourdon Anciens canaux, anciens sites et ports
de Suez, ni des études publiées par le professeur A. Gruvel et ses
collaborateurs.

Il est, dans ces conditions, bien difficile de porter un jugement
aussi favorable sur cet ouvrage qu'un lecteur non prévenu.

I.E.G.

~

A. BARTOUX, La Soudure à l'arc sous-marine dans les travaux de
renflouage du sis Patrai, cargo de 2.800 tonnes. Soudure et Techniques
connexes. 39, rue d'Amsterdam, Paris 8ème

, vol. l, numéro 11- 12, no­
vembre - décembre 1947, 20 photographies, pages 246 à 259.

En 194l, au cours de la seconde guerre mondiale, sept navires ou
appareils marins furent coulés dans le canal maritime de Suez ou le
port de Port-Saïd. Quatre d'entre eux, le Patrai, l'Aghios Georgios, le
Ranee et le Tynefield avaient un tonnage compris entre 2.800 et 6.000
tonnes. Les trois autres, le Sama et les Porteurs 34 et 39 appartenant
à la Compagnie du Canal de Suez étaient de dimensions plus réduites
que les premiers.

La présence des épaves a posé aux ingénieurs de la Compagnie
des problèmes que ceux-ci ont su résoudre à leur honneur: la navigation
n'a jamais été arrêtée plus de quelques jours de suite.

(1) Pages 22 et 23.

(2) Le nom exact de la société à laquelle les auteurs font allusion est: (1 Compagnie

universelle du Canal maritime de Suez •.



ÉTUDES À SIGNALER 143

Toutes les épaves, à l'exception de deux, ont été dépecées à
l'aide d'explosifs, les fragments étant ensuite enlevés par des bigues
et déposés sur les berges du Canal. Ces fragments, à leur tour, ont été
découpés en éléments plus petits en vue de la réutilisation de la feraille
ainsi obtenue.

En revanche, pour enlever l'épave du Patrai, cargo coulé le 12 juillet
1941 dans le Bassin Chérif, à Port-Saïd, une autre méthode a été employée.
M. Adrien BARTOUX qui en eut l'idée et qui, sous la direction des
ingénieurs des Ateliers Généraux, s'en vit confier l'exécution, l'a exposée
avec autant de compétence que d'enthousiasme dans un article intitulé:
La soudure à l'arc sous-marine dans les travaux de renflouage du Patrai

cargo de 2.800 tonnes » (1).
Il ne saurait être question de donner ici des détails techniques

sur ces travaux, terminés le 7 août 1946. Il convient seulement de souli­
gner l'intérêt historique de l'opération qui semble bien avoir été la
première grande expérience de soudure sous l'eau, et l'habileté avec
laquelle le renflouage fut conduit à bien par le personnel technique
de la Compagnie du Canal de Suez. Précisons enfin que le Patrai a pu,
après certaines réparations complémentaires, traverser le Méditerranée
par ses propres moyens.

I·E.G.

(1) Communication présentée à la Société des Ingénieurs Soudeurs. le 22 mai 1947
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ALI Bey SHAFEI, Historical Notes on the Pelusiac Branch, the Red
Sea Canal and the Route of Exodus. Bulletin de la Sté. Royale de
Géographie d'Égypte, 1. XXI, Août 1946, 3ème et 4ème fasc., page 231
et suivantes.

En Égypte, où, en raison du défaut de pluies, les rumes des
cités indiquent un système d'irrigation qui s'est avéré déficient, un
lien solide existe entre l'archéologie et l'irrigation.

1. - BRANCHE PÉLUSIAQUE DU NIL

Cette branche est mentionnée sur les anciens momuments du temple
de Séti 1er à Abydos sous le nom des « Eaux du Soleil ).

Le sillon profond du canal de Didamun, qui court au nord de
Faqous, est tout ce qui reste aujourd'hui de cette branche jadis fameuse.

Le papyrus de Harris et les commentaires de Gardiner montrent
l'identité de la branche Pélusiaque et des Eaux du Soleil, nommées
d'après la divinité d'Héliopolis, localité non loin de laquelle ce bras
s'embranchait sur la «Grande Rivière» (Hérodote). Kheri Aha (Athar
El Nabi) était son port fluvial, qu'une route reliait à Héliopolis. La
branche longeait le chenal d'Abou El Menagga, au nord de Mit Halfa,
où elle rejoignait le canal actuel de la Sharqiya, jusqu'à Shebin el
Qanatir en passant par Tell El Yahoudiya.

Elle continuait ensuite le long du Canal de Khalili par Senhewa,
joignait le canal d'Abou El Akhdar à Mit Bashar et le suivait jusqu'au
Bahr Faqous (près de Bubaste). Elle longeait ce bahr, via Qaramus
et Faqous (nommé Arabia jusqu'à la conquête arabe).

Ensuite, la branche Pélusiaque suivait le tracé actuel du canal de
Didamun en laissant à droite Tell El Daba (ou Tell El Birka) et à
gauche, en face, un temple d'Amenhemat 1er (Tell Qirqafa).

Deux kilomètres plus loin se trouve Qantir, le Ra'amesses de la
Bible. Au nord de Qantir, la Branche empruntait le canal de Sama'na
par Amt (Tell Fara'ûn) qu'elle suivait jusqu'au bout pour se déverser
dans l'ancien Bahr El Bagar via Daphné et Péluse.
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On constate que les branches du Nil n'ont jamais suivi des dépres­
sions, mais longent des crêtes. Notons donc au passage que le Bahr el
Bagar, situé dans une dépression, n'a jamais été un bras du Nil, mais
un simple canal de drainage des bassins vers le lac Menzaleh.

Pourquoi cette grande branche Pélusiaque a-t-elle tari jusqu'à
devenir un cours d'eau insignifiant? Tel est le sort commun des choses
mortelles.

A Daphné, du sommet des ruines de l'ancienne citadelle grecque
(cf. Hérodote et Petrie), on contemple un paysage désolé laissant voir
les restes d'un système de canaux.

A la suite d'un affaissement des couches géologiques, cette région,
comme tout le nord du Delta, s'est partiellement engagée dans l'eau.

Une lettre écrite au temps de Ramses II par le Scribe PIBESA
donne une description des richesses de Pi-Ra'amesses. Ce document
est très important car, d'après son texte, il est possible de reconstituer
la carte de Qantir, de la contrée et des canaux du voisinage en ce temps là :

«Les arrières-eaux sont pleines de poissons et les étangs
d'oiseaux», dit le Scribe.

L'irrigation par bassin se pratiquait alors. Ses méthodes se
sont perpétuées jusqu'au début du siècle dernier où Mohamed Ali
Pacha commença à creuser de profonds canaux permanents pour le coton
de Basse Égypte, et Ibrahim Pacha pour la canne à sucre de Haute­
Égypte. Lorsque l'eau du bassin est tarie, les canaux situés en contre-bas
demeurent alimentés par infiltration. « Arrières-Eaux» signifie donc les
drains ou « khofoog ». Là, de nos jours encore, vivent des poissons de
grosse taille et les oiseaux abondent dans les marais et les lacs à proxi­
mité du désert.

Les noms de poissons mentionnés dans la lettre de Pibesa permet­
traient peut être de déterminer, par comparaison avec la faune actuelle,
les sites évoqués par le scribe.

A Pi-Ra'amesses où séjournaient les Rois, se trouvait le «Lac de
la Résidence». Ce lac existe encore aujourd'hui au nord de Tell El Daba
ou Tell El Birka «Mamelon du Lao), et à 2 kms. au sud de Qantir. Dans
ses eaux ont dû fleurir les lotus, comme le mentionne Pibesa, qui ajoute:

«Les Eaux d'Horus (Shi Hur) produisent du sel».

Daphné et Thel se trouvaient sur un chenal navigable, sans doute
une dérivation de la Pélusiaque, bordant le désert et déchargeant dans
le lac Ballah, dont l'antique existence est prouvée par d'épais lits de
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gypse. Sur les rives de ce lac, salé comme tous les lacs intérieurs, devait
se déposer de l'excellent sel.

L'embouchure du chenal devait voisiner avec la forteresse de
Thel et constituer la « bouche de Hur 1), car, de nos jours encore, les
vieilles embouchures de la rivière sont désignées du nom de « Ashtoum 1)

(bouche en Copte).
Enfin, l'endroit où Moïse franchit la mer est appelé «~ J--:1.1 t .)

dans le texte arabe de la Bible ( (; = bouche).

«Des marais à roseaux provenait du papyrus; et des Eaux d'Horus,
des joncs», dit le scribe.

Ceci confirme la précédente remarque: joncs et roseaux poussent
dans les marais salés profonds de moins d'un mètre, et les Eaux d'Horus
ne sont pas autre chose que la « Mer de Sûph .) de la Bible, que franchirent
les Israélites.

«Les navires vont et viennent», remarque Pibesa.

Celà n'a rien d'étonnant: située sur la branche Pélusiaque et le
Canal navigable allant à Tanis, Qantir avait de grandes facilités de
navigatioi1.

Au début du présent siècle, les voiliers grecs chargés de raisins, de
noix, etc... remontaient le Nil en crue jusqu'à près de 100 kms. en amont
de la Bouche de Damiette. Or, de Péluse à Qantir, la distance devait
être inférieure à 100 kms, et le vin de Kdy (Cilicie), dont parle Pibesa,
devait aisément y être amené par eau.

En outre, la statue de l'Amiral Hor, trouvée dans un temple de
Tell El Yahoudiya, près de Shebin El Qanatir, prouve que les navires
de mer remontaient le Nil jusque là.

«Phr produit du natron», dit Pibesa.

La présence de natron près de Faqous est confirmée par un ouvrage
arabe compilé au XIIIe Siècle, où il est dit que ce produit, objet d'un
monopole gouvernemental, provenait non seulement de l'Ouadi Natroun,
mais du nome de Faqous, où sa qualité était inférieure. Où le trouvait-on?
Peut-être près des lacs de Ballah ou des marais du désert de Salhieh...
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II. - LE CANAL DE LA MER ROUGE

La construction de ce canal fut entreprise par le Pharaon Nechao
(le ~ecos des Grecs). Une partie de ses ruines se voit encore dans la
haute crête au nord d'Ismaïlia. Linant de Bellefonds qui l'indique sur
sa carte, le situe à une altitude de 14 m. au dessus de la mer. Les eaux,
même celles de la branche Pélusiaque, ne durent jamais y pénétrer car,
d'après sa direction, on voit qu'il fut conçu pour relier les lacs Amers et
Timsah à la Méditerranée via Qantarah.

Plus tard, mettant ce premier échec à profit, Darius creusa un canal
alimenté par la branche Pélusiaque en amont de Bubaste.

D'après Hérodote, après que l'excavation eût coûté la vie à 120.000

travailleurs, Necos abandonna l'entreprise, un oracle lui ayant prédit
qu'il travaillait pour les barbares.

Celà est une simple légende, Necos fut en réalité abusé par l'incom­
pétence d'un ingénieur. Faute de dragues, il était impossible de creuser
un canal permettant le transit des navires de mer, soit profond de 4 m.
environ au dessous du niveau des flots. Et faute de pompes, les chantiers
inondés par les infiltrations d'un sol sablonneux ne pouvaient être
asséchés. Le seul moyen de jonction ne pouvait être qu'un canal à haut
niveau dérivant les eaux du Nil.

Le courant devait y être suffisant pour empêcher les dépôts: limon
du Nil en crue ou sable apporté par le vent, susceptibles d'obstruer le
canal. Pour celà une pente de 5 cms. par kilomètre était nécessaire.

Comme nous l'avons vu, selon Linant, le canal de Necos se dirigeait,
au nord, vers l'actuel Qantarah. D'après la carte de Seti, dans le temple
de Karnak, cette ville appelée Thel était située à l'extrémité d'un canal
navigable, sur la route de Palestine. En temps de crue, les eaux devaient
atteindre à Qantarah (Thel) un niveau de 2 m. pour tomber à zéro (mer
Méditerranée) en été. Si l'on suppose avec Linant que, du temps des
Ptolémées et des Perses, le Golfe de Suez s'étendait jusqu'aux Lacs
Amers, la longueur du canal proprement dit aurait été de 43 kms. D'après
Je même auteur, le niveau moyen de la Mer Rouge s'élevant à 1 m. 79
au dessus du zéro méditerranéen et les deux mers communiquant ayec
les océans, il y a lieu de croire qu'elles se sont fixées depuis longtemps
à leur niveau actuel.

En conséquence, durant la crue, la pente du Canal de Necos était de:
2.00 -_ I.7Q =~ 1/2 cm. par km. Au cours des 9 autres mois de J'année,

43

l'eau aurait été soit stagnante, soit coulant de la Mer Rouge vers la
branche Pélusiaque, et rendue de ce fait impropre à la boisson et
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même à l'irrigation, à moins que le canal ne fut pourvu d'écluses (1).
Dans tous les cas, le canal aurait été une véritable trappe à dépôts,

même si Necos avait été capable de couper la haute crête de El Gishr,
au nord du Lac Timsah, qui fut le véritable obstacle à l'exécution du
projet.

En appliquant les théories de Petrie sur la dénudation du désert, on
calcule que cette crête devait atteindre une hauteur de 18 m. 50, ce qui
impliquait un creusement de 20 m. au minimum. (Il fallut des dragues
et 2 millions de [, à la Compagnie du Canal pour parvenir à ce résultat).
Linant a constaté que Necos avait creusé seulement jusqu'à un niveau
relatif de 14 m. 00, bien trop élevé pour permettre l'arrivée des eaux
depuis la branche Pélusiaque à Qantarah.

Instruit par cette erreur, Darius creusa son canal dans l'Ouadi
Toumilat à sa limite méridionale. Ainsi, ses ingénieurs ont été plus clair­
voyants que les techniciens modernes qui ont tracé le canal Ismaïlieh sur
la limite septentrionale de l'Ouadi, exposée aux apports de sable par
les vents d'ouest dominants.

Hérodote rapporte que, durant la domination perse, le Canal prenait
ses eaux de la branche Pélusiaque, un peu en amont de Bubaste, près de la
ville de Patoumos (Pithom de la Bible).

Abusé par cette description, Linant supposa que le canal com­
mençait au voisinage immédiat de Bubaste et, le faisant passer par Tell
Abou Soliman et Ghawarna, le fit pointer (<un peu avant Bubaste»
(cf. Carte 4).

Or la position de Pithom n'a pas été définitivement fixée: Naville,
Lepsius, Brugsch, Gardiner, ne sont pas d'accord sur ce point.

D'après mon expérience d'ingénieur des irrigations, je vais essayer
de fixer cette position.

Nous avons vu que le projet de Necos avait échoué par suite d'une

(1) Il semble que l'auteur ait incorrectement interprété les résultats du nivellement
de Linant. En effet, en 1856, la Commission Internationale chargée de l'examen de
l'avant projet du Canal de Suez adopta, d'après ce même nivellement, les chiffres

suivants:
Niveau moyen de la mer Rouge

Méditerranée
18 m. 36
17 m. 68

18 m. 293
18 m. 046

soit: Différence en faveur de la Mer Rouge 0 m. 680
En outre, le nivellement de 1923-1925, effectué par les soins de la Compagnie du

Canal de Suez fournit les résultats suivants :
Niveau moyen à Port-Thewfik

Port-Said

soit: Différence en faveur de la Mer Rouge o m. 247



IS° SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

erreur technique de nivellement dont Darius fit son profit en alimentant
son canal à l'amont de Bubaste, où le niveau des eaux de la branche
Pélusiaque est plus élevé qu'en aval.

J'ai constaté qu'à Bubaste même ce niveau ne permet pas l'alimen­
tation d'un tel canal, mais que le point de raccordement le plus conve­
nable sur la branche Pélusiaque était Shebin El Qanatir. Voyons donc
si la ville de Pithom n'aurait pas été Tell El Yahoudieh, juste à l'est
du raccordement?

Tout d'abord, essayons de concrétiser les indications données par
Hérodote. Ailleurs il situe une autre position: « près de la mer, un peu
en aval de Bubaste )). Or, Bubaste est séparée de la Méditerranée par
130 kms., distance qu'Hérodote, grand voyageur, considère comme
faible. Donc, il serait imprudent de limiter à quelques kilomètres la
distance séparant Bubaste de Pithom, situé un peu en amont.

Tell El Yahoudieh s'accorde avec la description faite par Hérodote
du site de Patoumas et du canal dont « la longueur est de quatre jours
de voyage (1) et la largeur permet à deux trirèmes de naviguer de frontl).
L'eau est dérivée du Nil, que le canal quitte un peu en amont de la ville
de Bubaste, près de Patoumos, la ville arabe, pour rejoindre la mer
Rouge. D'abord, il longe le côté arabique de la plaine égyptienne jusqu'à
la chaîne de collines en face de Memphis qui limite la plaine et où se
trouvent les grandes carrières de pierres; là, il contourne la base des
collines en courant d'ouest en est; puis, il tourne et franchit une passe
étroite pour se diriger ensuite au sud, jusqu'à rejoindre le golfe Arabique

Reprenons cette description :

1) Patoumos est décrite comme une ville arabe: on appelait ainsi
toutes les villes situées à la limite du désert de l'est (Faqous était appelée
Arabia par les Romains). La petite bande de cultures qui existe maintenant
à l'est de Tell El Yahoudieh est due au creusement du Canal Ismaïlieh;
mais au temps d'Hérodote et jusqu'au début du XIXe siècle, cette ville
se trouvait en bordure du désert.

2) Le canal est décrit comme bordant d'abord la plaine Égyptienne,
c'est-à-dire à la limite du désert qui englobe, de nos jours encore, les
grandes carrières de calcaire de Tourah et Ma'sara, dans les collines
orientales en face de Memphis, puis est limité au nord par l'Ouadi
Toumilat.

(1) Cette indication de longueur, que l'auteur semble avoir négligée, ne pourrait­
elle pas servir à dégager quelques précisions supplémentaires, concernant par exemple
l'inclusion des Lacs Amers dans la Mer Rouge?
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D'autre part, Lebeau a prouvé que le canal de Darius n'a pas suivi
le canal de l'Ouadi dans son cours supérieur.

Le nom de Tell El Yahoudieh implique un certain rapport avec
les Juifs. Celà est confirmé par la découverte, en cet endroit, (Naville
et Griffith en 1886-87) d'un cimetière juif et (Petrie) d'un fragment
de poterie portant le nom d'Abram.

Tûm était le Dieu majeur d'Héliopolis, et Tell El Yahoudieh
(Pi-Tum) appartenait à son nome. C'était enfin un très important port
maritime, ainsi que le prouve la découverte - mentionnée plus haut ­
de la statue de l'Amiral Hor, chef des navires de combat de Psamthek II
(XVIe Dyn.), qui ne pouvait, de ce fait, échapper à Darius lors de son
choix d'un point de jonction avec la Mer Rouge.

En visitant le site de cette partie supérieure du canal, j'ai constaté que
Linant n'en avait pas effectué sur place le relevé: son affirmation qu'il est
large de 80 m. est loin d'être exacte et sa direction sur la carte est fausse.

Depuis l'époque de Linant (presque un siècle), le lit a été cultivé
après comblement par les berges, et deux cours d'eau ont été creusés
à sa place. Mais entre Ghawarna et Tell Abou Soliman, existe une ferme
nommée Ezbet El Gisr ou Hameau de la Berge. Le canal remontait au
delà d'Abou Soliman, et l'on trouve encore de ses tronçons vers le sud­
ouest. Les paysans le désignent du nom de Hagra, ce qui signifie qu'il
suivait le « Hager » ou crête du désert. II atteignait Bilbeis, ainsi qu'en
font foi les cartes modernes; et le nom de Hagra désigne encore un drain
qui suit une partie de son cours.

La seule objection à la sélection de Tell El Yahoudieh pour Patoumos
vient de Petrie qui y situe Leontopolis. Mais cette assertion a été détruite
par Peet et les cartes topographiques placent Leontopolis à Tell El
Moqdam (district de Mit Ghamr).

3) Hérodote poursuit: « Depuis la mer septentrionale jusqu'à celle
appelée Erythréenne du Sud, la route la plus courte et la plus rapide:
soit depuis le Mont Cassios (à la frontière entre l'Égypte et la Syrie),
jusqu'au Golfe d'Arabie, mesure exactement 1.000 stades. Mais l'iti­
néraire du canal est bien plus long en raison des sinuosités de son
cours».

D'après Linant, à l'époque Ptolémaïque, la mer Rouge s'étendait
jusqu'aux lacs Amers et le vieux canal se terminait à sa rive septen­
trionale. II place Ra'amesses à Tell El Maskuta et, de ce fait, la traversée
de la Mer Rouge par les Israélites au Serapeum où, selon lui, se produisit
un comblement du Golfe de Suez prolongé jusqu'au lac Timsah.

(Comme on l'a vu plus haut, on situe aujourd'hui Pi-Ra'amesses
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à Qantir. Par voie de conséquence, le passage de la mer Rouge n'a pu
se produire au Serapeum)

Pour appuyer sa théorie :

1) Il affirme avoir trouvé à des niveaux superIeurs à celui actuel
des Lacs, des coquillages de la Mer Rouge avec leurs ligaments. Affir­
mation qui mériterait d'être revisée par un géologue expérimenté:
l'existence de tels coquillages étant peut-être due aux vagues soulevées
par les tempêtes.

2) Il assigne au stade d'Hérodote une longueur de 97 mètres:
mille stades depuis le Mont Cassios amenant au Grand Lac Amer.

Cependant, en reportant les distances fournies par Hérodote sur
une carte actuelle, Qn obtient une longueur moyenne de 131 mètres
pour le stade. Ainsi 1000 stades depuis le Mont Cassios amèneraient
à Suez. (Notons incidemment que le stade de Strabon valait 192 mètres.)

Toujours d'après Linant, le comblement du chenal entre les Lacs
Amers et le Golfe de Suez aurait commencé sous Ptolémée II. Il fallut
alors élever le niveau du canal. C'est pourquoi, de Pithom (Tell El
Yahoudieh), son embranchement fut transporté à Babylone, au nord du
vieux Caire actuel.

Suivant Strabon, le Canal déchargeait dans la mer Erythréenne,
à Arsinoe (Cleopatris, Suez), après avoir traversé les Lacs Amers; amers,
dit-il, avant l'ouverture du canal, mais adoucis par le mélange ultérieur
des eaux. De son temps, les lacs étaient pleins de poissons et d'oiseaux
aquatiques.

Les Ptolémées, dit-il, fermèrent l'embouchure maritime du canal
de manière à permettre l'entrée et la sortie sans obstacle. Celà indique
bien que l'emploi des écluses était connu alors et qu'on évitait ainsi la
remontée des eaux de mer, et leur mélange avec celles du canal, qu'elles
auraient rendu impropres à la boisson et même à l'irrigation. Celà
permettait également un niveau du canal suffisamment élevé pour éviter
les terrassements au dessous des eaux d'infiltration, travail très difficile
en un temps où les dragues n'existaient pas.

Cependant, comme le canal Ismailieh de nos jours, ce canal exigeait,
même avec ses améliorations, beaucoup de nettoyages. Et Cléopatre paya
cher sa négligence à l'entretenir, puisqu'elle ne put trouver le moyen
« de faire passer ses navires dans la Mer Rouge et d'échapper ainsi avec
ses trésors » (Plutarque).

La communication entre Mer Rouge et Méditerranée était donc
assurée en temps de crue par le canal et la branche Pélusiaque. En été,
les infiltrations aidaient sans doute à la navigation. D'autant plus que
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durant l'invasion perse le lac Mœris existait et fonctionnait comme
déversoir en temps de crue et comme affluent en été (voir mon ouvrage
sur l'irrigation du Fayoum). Sa capacité énorme: 3,5 milliards de mètres
cubes était égale aux 3/4 de celle du barrage d'Assouan surélevé.

Si, comme il est probable, le canal de la Mer Rouge était de dimen­
sions identiques au canal Ismaïlieh actuel, il n'exigeait qu'une décharge
de riz milliard de mètres cubes durant les roo jours de l'étiage d'été,
ce qui laissait un surplus considérable pour les sept autres branches
du :\il et les nombreux canaux du Delta. Tout le long du canal, il devait
y a\"oir de grandes étendues de jardins et de cultures.

III. - L'EXODE

Au temps de l'ancienne Égypte, il y avait des communautés juives
aussi loin, au sud, qu'Éléphantine, et elles étaient libres de pratiquer
la religion de Yahveh et de construire des temples.

Le texte de la Bible ayant été écrit en un temps où les conditions
n'ayaient pas beaucoup changé depuis l'Exode, il doit coïncider avec
la topographie des lieux.

Grâce aux travaux de Mahmoud Bey Hamza, de Gardiner et de
Petrie, et en m'aidant de la carte de Ptolémée (r40 ans av. J.-C.), des
écrits d'Hérodote et de l'Itinéraire d'Antonin, j'ai pu reconstituer la
première partie de l'itinéraire des Israélites.

Ils partirent de la ville de Ra'amesses, où Pharaon résidait et où
Moïse sollicitait de lui l'autorisation de quitter l'Égypte. Sans emprunter
la route des Philistins, cependant proche, ils passèrent la première nuit
à Succoth, et la deuxième à Etham, à la limite du désert. Puis, après avoir
infléchi leur marche, ils campèrent la troisième nuit devant Pi-Hahiroth,
entre Migdol et la mer. Là, vis-à-vis de Baal-Sephon, Pharaon les rattrapa
a\"ec son armée et ses chars. Toute la nuit souffla un fort vent d'est
et le lit de la 111er de SÛph se trouva sec. L'ayant traversée avant l'aube,
ils marchèrent trois jours dans le désert d'Etham sans trouver d'eau.

L'itinéraire sera déterminé si l'on parvient à situer les lieux
en italiques.

1. - Ra'amesses :

On a prouvé que Qantir fut la résidence septentrionale des Pharaons
depuis Ramses II jusqu'au dernier des Ramessides ainsi que le siège
du gouvernement du Delta. Pour tenir en respect les possessions asia­
tiques turbulentes, Pharaon devait résider près de b route de Palestine
et non à Thèbes.
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Sur les anciens monuments, Pi Ra'amesses est décrit comme un
port. C'est pourquoi certains égyptologues l'ont situé à Péluse. Pour moi,
Qantir possédait de magnifiques facilités de navigation: située sur la
hranche Pélusiaque, à l'embranchement d'un chenal navigable qui
existe encore (drain de Bahr Faqous) joignant la branche Pélusiaque
à la Tanitique, à Tanis, capitale de l'Égypte avant cette époque.

Mahmoud Bey Hamza a prouvé que Qantir était l'ancien Per­
Ra-Mess-Es Mry-Amun (la Maison de Ra'amesses, Bien Aimé d'Ammon).
dont le nom figure en hiératique sur cinq fragments de jarres à vin
trouvées à Qantir.

Le Louvre possède des tuiles gravées du nom de Seti 1er, provenant
d'un palais monumental de Qantir.

Per-Ra'amesses est mentionné dans le papyrus d'Anastase comme
« le commencement de toute terre étrangère », description qui s'applique
à Qantir mieux qu'à Tanis ou à Tell El Rataba, au milieu de l'Ouadi
Toumilat. L'avocat de Tanis est M. Montet, mais il n'y a pas découvert
de résidence des Pharaons Ramessides. L'avocat de Tell El Rataba
est Petrie, mais je pense qu'il aurait changé d'opinion s'il avait eu connais­
sance de Qantir.

Un linteau de pierre trouvé à Qantir mentionne un certain Houi
« chef des travaux royaux du temple de Montou» sous Seti II, d'où
M.H. Gauthier conclut que ce fut là la résidence d'été de presque tous
les Rois des XIXe et XXe dynasties.

Dans la Peregrinatio d'Aetheria (533-540 apr. }.-C.), Ra'amesses
est donné comme distant de 4 milles d'Arabia. Or, d'après les travaux
de S.A. le Prince Omar Pacha Toussoum, Arabia est la moderne Faqous.

Qantir est en fait à 5 milles romains de Faqous, mais les ruines
de Tell El Daba et du Temple d'Amenemhat l, situés de part et d'autre
du Canal de Didamun, sont exactement à 4 milles de Faqous et peuvent
être les « ruines sans fin » dont parle la Pélerine.

On procède actuellement à des excavations à Tell El Daba, qui
peuvent clarifier encore l'histoire de l'Exode. Et on a pu dessiner des
reconstitutions partielles du Palais Royal de Qantir.

2. - Succoth :

On doit situer Succoth parmi les ruines VOISInes de Salieh. car
il est spécifié dans la Bible (Ex. 13. 17) « que Dieu les conduisit non par
la route des Philistins, cependant proche, pour éviter que le peuple
ne se repente en voyant la guerre et ne retourne en Égypte ».

L'étape est de 20 kms. Mais l'Exode ayant commencé au mois
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d'avril (Ex. 13.2), soit après la crue, lorsque le Nil est bas et les bassins
drainés, on pouvait voyager à pied sec et traverser sans peine les
canaux ou drains. En temps de crue, au contraire, la nécessité de trans­
border en bateau une multitude aurait rendu très difficile cette étape
qui a fort bien pu être couverte en un jour.

L'argument le plus concluant en faveur de cette localisation est
fourni par le papyrus d'Anastase (XIXe Dyn.) où Thekou est décrit comme
une terre frontalière habitée par des étrangers, pourvue d'une forteresse
nommée « Khtm de Thekou~) et où s'étendent les lacs de Pithom de
Menephta.

Sur des esquifs de roseau, les Pharaons Ramessides aimaient à
chasser à l'arc les oiseaux sauvages dans des marais sans doute réservés,
probablement les lacs de Meheisher et les étangs d'El Seda et d'Akiad,
situés autour d'Azzazi, à 15 kms. seulement au sud-est de Qantir, où
résidaient les Rois.

Un important document, annexé au papyrus d;Anastase, relate
l'évasion de deux esclaves du Palais Royal. Ils avaient fui par Thekou
et avaient passé la mer (le lac) en direction du nord du Khtm de Seti
Menepthta. Or les seuls palais royaux découverts sont à Qantir; et
Succoth, à un jour de marche, est dans la seule direction vers le désert
qui laisse à des fugitifs du palais une bonne chance d'échapper.

Ainsi, Moïse, craignant de voir sa troupe poursuivie et attaquée
par Pharaon, a dû traverser le désert en ligne droite, en se gardant
d'emprunter la grande route, cependant proche, et qui devait longer
la rive droite de la rivière.

3. - Le Désert d'Etham : (1)

Ce n'est pas une ville, mais un « midbar» qui signifie en hébreu
« désert ou prairie où les moutons sont conduits à la pâture ». Les Israé­
lites campent à la limite du Désert d'Etham (Ex. 13.20). Sans aucun
doute il s'agit du désert de Salieh et des terres basses au nord-ouest du
Sinaï.

On sait, d'après le papyrus d'Anastase, que les tribus « Shasu » du
pays d'~< Atima » étaient autorisées à pénétrer dans le Thekou, au delà
du Khtm de Menephta, pour nourrir leurs troupeaux au pays de Pharaon.
Les « Shasu» étaient les Arabes. Hérodote appelle cette partir de

(1) Le désert d'Etham est d'IIII côté et de l'al/tre de (, Yam Sûph.) puisque les

Israélites campent à sa limite avant de passer la mer et s'y retrouvent ensuite durant 3

jours après le passage; donc: a) rien ne semble séparer ces deux parties du désert; h) c'est
au nord de ce désert que se trouvait « Yam SÛph,' puisqu'ils infléchissent leur route

avant le passage et marchent au sud après.
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l'Égypte « Arabie l). Au temps des Romains, Faqous et son nome étaient
appelés « Arabia li. Le Khtm de Menephta était une tour frontalière
(cf. 2.), ci-dessus.

4. - La route des Philistins :

On a cherché à reconstituer le tracé de cette route suivie par Seti 1er
à son retour de Canaan et qui est décrite (sans échelle de distances) à
l'extérieur de la salle hypostyle de Karnak.

Elle descend la branche Pélusiaque (Eaux de Ra') jusqu'à Daphné,
à partir d'où elle bifurque le long d'un canal (les Eaux d'Horus) s'embran­
chant vers Thel (à l'est)où finit la navigation. A l'est de Thel (Qantarah)
se trouvait Makthor (Migdol), première ville égyptienne sur le chemin
venant de Palestine, qui devait être à la limite du Delta et dont la Bible
parle comme d'une ville frontière. C'est le Migdol près duquel les
Israélites franchirent l'eau.

D'après Seti, la route suit ensuite une ligne de puits dans le désert,
vers la Palestine.

Pourquoi l'itinéraire n'emprunte-t-i1 pas la branche Pélusiaque
jusqu'à son embouchure (Péluse) pour continuer le long du rivage de
la mer? Hérodote nous en montre la raison: le rivage jusqu'à la mer
était bloqué par une étendue de collines appelée Mont Cassios, juste
au sud de laquelle se creusait le lac Serbonis.

Je pense que le Mont Cassios était une dune de sable aussi importante
que celle de Baltim.

s. - Pi-Hahiroth :

Thel était la capitale du nome de Mesen et le dieu local: Horus,
était appelé le « Maître de Mesen ». Il est également désigné sur les
monuments de Thel du nom de « Maître de Seshu l) ou des marais,
car la ville était encadrée par les lacs Ballah et Menzaleh. De nos jours,
le Canal de Suez a asséché ces marais en isolant des eaux du Nil toute
sa rive orientale.

Antonin place Daphné - et non Sile (Thel) - sur la voie navigable
entre Péluse et Memphis. Donc: 1° Thel était sur un canal (cf. 4.),
Ce canal n'était pas la branche Pélusiaque. Gardiner l'appelle les Eaux
d'Horus et le scribe Pibesa le mentionne dans sa lettre (cf. branche
Pélusiaque). J'ai fait aboutir cette branche un peu au nord de Thel, pour
lui permettre de décharger ses eaux dans une dépression prononcée,
indiquée sur la carte du Survey avec la mention «pourrait être rempli
d'eau si nécessaire,), (par exemple, par coupure de la berge orientale du
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Canal de Suez). En arabe traduit du grec, son embouchure aurait été
appelée ...r J))..' f' ' ce qui est très voisin de ~J~ll f' : le Pi-Hahiroth
du texte anglais.

En outre, il ne faut pas oublier qu'après avoir campé à Etham, à
la limite du désert, Moïse tourna et ensuite parvint devant Pi-Hahiroth
après un jour de marche.

6. - La mer de Suph - (Les Eaux des Roseaux).

Lors de la traduction de la Bible de l'hébreu en grec, « Yam Sûph»
fut traduit par « Mer Rouge» et cette interprétation a affecté toutes
les recherches sur l'Itinéraire de l'Exode.

Dans l'Ouadi Toumilat, la découverte d'une statue de Ramses,
de ruines et de murs massifs en briques crues, a fait supposer que Tell
El Maskhouta était Pi-Ra'amesses.

Linant, ayant élevé le niveau de la mer Rouge, la prolongea jusqu'au
lac Timsah. Robertson, au contraire, abaissa son niveau de 15 à 20

brasses et situa le passage en face de Tor (1).
A la lumière des précisions recueillies sur le site de Ra'amesses,

toutes ces théories sont maintenant abandonnées.
Le texte arabe de la Bible retient le mot « Sûph» qui, en hébreu,

signifie « roseaux ». Cette plante abonde dans les hauts fonds du lac
Menzaleh, spécialement à l'embouchure des canaux et des drains. Elle
trouve de nombreuses utilisations (construction de huttes, comme à
Ras El Bahr, etc... ) qui explique pourquoi le Scribe Pibesa la mentionne
dans son rapport d'inspection, et le fait qu'elle pousse dans les eaux
saumâtres laisse supposer que les Eaux d'Horus contenaient du sel
(parce qu'elles se déversaient dans un lac intérieur).

Dans les anciens textes égyptiens, les marais à roseaux sont appelés
« Tsûfy » ou « Soofy » (identique au Sûph hébreu).

La mer de Sûph se trouvait à l'est de Zoan et de Ra'amesses, car
pour balayer la plaie des sauterelles, Dieu envoya un fort vent d'ouest,
qui les emporta depuis le champ de Zoan vers «Yam Sûph» (traduit
à tort mer Rouge) [Gen. 10.19].

Je pense donc que le « Ya~ Sûph» était la continuation septentrio­
nale (à la latitude de Tanis) du lac de Ballah (à la latitude de Qantir­
Ra'amesses).

(1) La découverte récente (1947) des ruines du port de Markha (Péninsule du
Sinaï) qui datent de 1500 ans avant J.-C. et sont encore au niveau de la mer Rouge
prouve que celui-ci n'a pas changé depuis l'Éxode. '



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

7. - Migdol.

Il a été prouvé (cf. 4.) que Migdol était la ville frontière de
l'Égypte sur la Route de Palestine. D'autre part, Antonin la place sur la
route du Serapeum (Extrêmité est de l'Ouadi Toumilat) à Péluse, et
précise les distances suivantes en milles romains de 1416 m.:
Thaubasio = VIII (II. km. 300) - Sile (Thel) = XXVIII (39. km. 600)
- Migdol = XII (17. km.) - Péluse = XII (17. km.) ou XV
(21. km. 200).

(J'ai contrôlé sur d'autres bases l'exactitude de la valeur kilométrique
du mille d'Antonin).

Thaubasio n'a pas été identifié.
Sile a été identifié comme Thel à Tell Abou Sefeh (Qantarah).
Petrie situe Migdol à Tell El Her où existe un fort arabe, sans doute

construit sur les ruines d'une tour ou édifice du même genre (Magdolon
en sémitique). On constate que de Tell El Her à Sile (Tell El Ahmar)
la distance est de 17 kms.

Péluse a été située par Clédat à Tell El Farameh. Entre ce point et
Tell El Her (Migdol) il n'y a que 9 kms. 500. (Au lieu de 17 kms. données
par Antonin).

Or Tell El Farameh est situé à 3 kms. 500 de la mer, ce qui coïncide
avec Strabon qui place Péluse à 200 stades de la mer.

Si Migdol est Tell El Her, l'itinéraire d'Antonin amènerait donc
à placer Péluse à plus de 4 kms. dans la Méditerranée. Celà est fort
probable pour les raisons suivantes:

a) Tell El Farameh n'a jamais fourni de trouvailles grecques ou
égyptiennes anciennes. C'était pourtant une importante forteresse.
Lors de l'invasion perse, sa garnison comprenait des mercenaires ioniens
et cariens (Hérodote), tout comme Daphné où les fouilles ont été
fructueuses.

J. Clédat dit: « c'est en vain que l'on chercherait dans toutes ces
ruines le moindre objet se rapportant à la période pharaonique >).

b) L'érosion marine peut ronger facilement et profondément
un rivage fait de dunes. Des exemples récents de ce phénomène ont pu
être observés à Borg El Borollos.

La carte de Ptolémée indique, à la place de la baie de Péluse, la
péninsule du Mont Cassios; le même dont parle Hérodote (cf. ci-dessus)
et qui devait être une énorme dune de sable.
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Les commentateurs de l'Exode ne sont pas parvenus à situer Baal
Sephon. Mais en 1940, on découvrit à Sakkara un papyrus que Noël
Giron fait remonter au Ve. siècle av. J.-c. C'est une lettre personnelle
où « Baal Sephon et tous les Dieux de Taphanes sont invoqués ».

Si l'on place Migdol à Tell El Her et Yam Sûph au Lac Menzaleh,
il faut admettre que Baal Sephon était à Taphanes ou dans le voisinage­
car Baal Sephon était le Dieu majeur de cet endroit - (Giron).

(J'étais arrivé à cette conclusion avant d'en trouver la confirmation
dans l'article de M. Giron).

CONDITIONS SOCIALES DES ISRAÉLITES

EN ÉGYPTE AVANT L'EXODE.

Descendants d'Abraham, Père des Hébreux, par Isaac et Jacob,
« les Israélites s'établirent... dans la contrée de Goshen - et là ils eurent
des possessions, et ils crûrent et multiplièrent énormément » (Gen. 47.27).

Il semble que leur entrée en Égypte ait accompagné celle des
Hyksos, race nomade sémitique, qui prirent peut-être sous leur protection
les Israélites, également sémitiques et nomades.

Lorsque Aahmes chassa les Hyksos de Basse Égypte, les Israélites
qui s'étaient multipliés (Ex 1.7.) demeurèrent. Ils n'avaient certainement
pas la faveur des Rois locaux et durent passer des jours pénibles.

C'est à la cour d'un des Rois de la XVIIIe ou XIXe Dyn. que Moïse
vécut comme fils adoptif. En effet, Ra'amesses n'existait pas auparavant
et la haine ne pouvait se prolonger plus longtemps qu'une dynastie. Il
savait être Israélite et médita de sauver ses compagnons.

La Bible s'étend longuement sur les souffrances endurées par les
Israélites travaillant de force à la construction de murs de briques, - en
particulier sans doute ceux des entrepôts de Ra'amesses et de Pithom.

D'après ce que nous avons vu, on peut admettre que le Pays de
Goshen s'étendait de Shîbin El Qanatir à Faqous, c'est-à-dire que ce
nom s'appliquait à l'actuelle province de la Sharkia.

La date de l'Exode demeure incertaine. Cependant il est acquis que
Meren-Ptah, qui règna de 1234 à 1225 av. J.-c. et mourut d'artério­
sclérose, n'est pas le Pharaon de l'Exode. En effet, son hymne de
triomphe (Stèle d'Amenhotep III à Thèbes) mentionne qu'au cours
de sa campagne d'Orient: « Canaan a été pillé... Yenoam annihilé, Israël
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désolé; sa semence est détruite; Palestine est devenue une veuve sans
défense ».

L'Exode est antérieur à celà. Cependant la date de 1446 av. ].-C.
basée sur le fait qu'il se produisit « 480 ans avant la 4° année du règne
de Salomon » (I. Rois 6.1) est en contradiction avec l'histoire d'Égypte
et le sujet reste ouvert aux investigations.

LA ROUTE DE L'EXODE

1er Jour:

« Les enfants d'Israël voyagèrent de Ra'amesses à Succoth, au
nombre de six cent mille piétons, sans les enfants» (Ex. 12.37).

Le mot traduit ici comme « mille » est « alaf », qui signifie également
« groupe » ou « famille ». Et Petrie réduit le nombre des Israélites à
5.550, car, sur leur route, les sources auraient difficilement suffi à un
nombre supérieur.

A l'appui de cette interprétation, j'invoquerai le passage suivant:
« Et parlant aux sages-femmes hébraïques, dont le nom était Shiphrah
et Puah, le Roi d'Égypte dit... si c'est un fils, vous devez le tuer. .. »

(Ex. 1.15 & 16).
Un village égyptien moyen compte environ 2000 âmes et exige une

sage-femme. Comment deux sages-femmes seulement auraient-elles pu
suffire à une communauté de 600.000, sans compter les enfants et les
femmes ... ?

En outre, sans revenir sur la question des sources, où trouver en
cours de route le combustible nécessaire à la préparation des aliments
d'une pareille multitude?

Une dernière confirmation réside dans le nombre de 600 chars
envoyés à la poursuite t:les Israélites: c'est-à-dire, un par famille à
combattre.

Nous avons vu pourquoi, ayant des cours d'eau à traverser durant
la première partie de leur voyage, les Israélites commencèrent leur Exode
en avril. En outre, s'ils étaient partis en temps de crue, le système des
bassins d'irrigation les auraient obligés à suivre des digues fréquentées,
alors qu'ils désiraient passer inaperçus.

2° jour:

Étape Succoth, Etham, où les Israélites campent à la limite du
désert.
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3° jour:

Dieu ordonna un changement de direction pour venir camper
devant Pi-Hahiroth, entre Migdol et la mer, vis-à-vis de Baal-Sephon.

Ce brusque crochet ayant ramené les Israélites dans le Delta, les
Égyptiens supposèrent qu'à la suite de difficultés, et craignant de se
perdre dans le désert, ils avaient modifié leur itinéraire. Alors « Dieu
endurcit le cœur du Pharaon, et il se mit à la poursuite des Enfants
d'Israël» (Ex. 14.8).

4° jour:

Quoique ayant obtenu la permiSSIOn de quitter l'Égypte avec sa
suite, Moïse craignait que Pharaon ne changeât d'idée. C'est pourquoi
il sortit prudemment des chemins battus - c'est-à-dire de la Route
des Philistins, - cependant proche.

Cette crainte était justifiée: Pharaon s'étant lancé à la poursuite
de Moïse le rattrapa près de « Yam Sûph » que j'ai situé, comme on l'a
vu, dans une dépression mentionnée sur les cartes modernes à l'est
du Canal de Suez.

Moïse était dans une impasse: le lac des Roseaux (cYam Sûph»
à sa droite, les marais de la branche Pélusiaque à sa gauche, devant lui,
la forteresse de Migdol (1), et, derrière lui, Pharaon et ses 600 chars
de guerre. Seul un miracle pouvait le sauver... Et il se produisit : « Dieu
refoula la mer par un vent d'est impétueux qui souffla toute la nuit
et mit la mer à sec, et les eaux se divisèrent » (Ex. 14.21.)

De nos jours encore, le niveau des Lacs Menzaleh et Borollos est
très affecté par le vent. La route de Baltim à Borg El Borollos est recouverte
par l'eau, les jours de fort vent d'ouest, et entièrement dégagée et sèche
par vent d'est.

En outre, si les Israélites purent traverser au cours de la nuit, puis
continuer leur marche, c'est que la « Mer» n'était pas large. Raison
supplémentaire pour rejeter la théorie de Robertson qui situe la traversée
au niveau de Tor, où le golfe de Suez est large de 30 kms.

Pharaon fut-il effectivement noyé? Je ne puis en admettre la possibilité
dans une profondeur d'eau de 3 ou 4 pieds. Ses chars s'enlisèrent sans

(1) L'auteur dit que. Migdol et sa garnison barraient toute progression vers le
Nord•. Il semble oublier que Pi-Hahiroth était. entre Migdol et la Mer.) (à moins qu'il
ne s'agisse de la mer de Sûph). Dans ce cas, son croquis où Pi-Hahiroth est au Sud
de Yam-Sûph, et Migdol sur le parallèle du 30. camp, et au delà de Yam-Sûph serait

inexact.
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doute, et au milieu du désordre et des chevaux effrayés, des bêtes et des
soldats purent tomber sans connaissance et se noyer. Pour dégager les
chars, il fallut retirer leurs roues (Ex. 14.25).

On lit dans le Coran que Pharaon fut sauvé « avec son corps » parce
qu'il s'était converti au Dieu d'Israël en voyant les eaux s'élever pour
l'engouffrer. (Yûnes Vs. 90-92).

Les commentateurs disent que seul son cadavre fut retrouvé, mais
ils ne connaissaient pas le site du passage.

Le mot « sauvetage» doit indiquer le «sauvetage de l'âme de
l'Enfer» et je crois que «sauvetage avec le corps» signifie sauvetage de
l'âme ET DU CORPS.

Un cas analogue est susceptible d'éclairer la question. Un infidèle
s'étant rendu à Osama, de l'armée du Prophète, il fut égorgé quoique
ayant proclamé son Islam. Osama réprimandé par le Prophète, plaida
en disant que l'infidèle s'était converti par obligation voyant qu'il n'y
avait pas d'autre issue. Il lui fut répondu: «As-tu ouvert son cœur pour
savoir s'il disait ou non la vérité ?»

Alexis Mallon dit : « Le texte sacré ne dit pas expressément que
Pharaon personnellement périt sous les eaux. Et on peut voir au Musée
Égyptien les momies de tous les Pharaons du Nouvel Empire ».

5°, 6° et 7° jours:

« Moïse fit partir Israël de « Yam Sûph »; et ils s'engagèrent dans
le Désert de Shûr, ils marchèrent trois jours dans le désert et ne trouvèrent
pas d'eau» (Ex. 13.12).

Au delà de Yam Sûph, le désert porte le nom de Shûr. Celui des
trois jours sans eau est appelé Etham dans un autre passage de la Bible.
C'est le bas désert bordant le Delta oriental et appelé Atima par les
anciens Égyptiens.

La Bible décrit Shûr comme la contrée située entre la Palestine
et l'Égypte, immédiatement à la frontière orientale de cette dernière
(Gen.25.18) (1. Samuel 15.7).

S'ils ne trouvèrent pas d'eau, c'est que les Israélites ne suivirent
pas la ceinture sablonneuse qui, au nord du Sinaï, longe la Méditerranée,
près du rivage où les précipitations sont abondantes et les sources nom­
breuses. Ils se sont donc dirigés vers le sud.

Le chameau ne fut pas utilisé comme bête de somme avant les Perses
et les Romains. Au temps de l'Éxode, seuls les ânes étaient employés
à cet usage. Ceux que l'on trouve dans les terres cultivées ne peuvent
supporter la soif et auraient bu en trois jours tout ce qu'ils auraient pu
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transporter. Les bédouins, par contre, élèvent des ânes « salés ') qui ne
boivent que tous les 3 ou 4 jours. Les anciens Égyptiens devaient pratiquer
largement cet élevage pour les besoins de l'exploration du désert et de
l'exploitation des mines de cuivre et de turquoises du Sinaï. Ce sont ces
ânes que les Israélites ont dû utiliser.

(Analyse de J. DA UMAS)





8. INFORMATIONS ET COMMUNIQUES DIVERS

QUATRIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES

en date du 23 Janvier 1949

La quatrième Assemblée Générale de la Société d'Études a été
tenue le 23 janvier 1949, à II heures du matin, dans la Salle du Cercle
de la Jeunesse à Ismaïlia, sous la présidence de M. le Docteur GODEL,
Président de la Société.

Pour délibérer valablement, il était nécessaire, par application de
l'Article XI des Statuts, que dix-neuf membres au moins fussent présents
ou représentés. Or, le nombre des présents a été de dix-!>ept, celui des
représentés de dix-huit. Le quorum était donc largement dépassé.

Les deux Secrétaires, Alfred L. FONTAINE et Jean-Edouard
GOBY, firent d'abord un compte rendu administratif de l'activité de la
Société.

Il fut rapporté d'abord que le nombre des membres actifs et amis
de la Société était au 1er janvier 1949 de cinquante-huit. La Société
serait heureuse d'accueillir dans son sein les personnes désirant travailler
par elles-mêmes ou voulant suivre avec une sympathie éclairée les efforts
de ceux qui prennent une part active à ses travaux.

Quelques modifications furent apportées aux Statuts en vue de les
harmoniser avec les prescriptions du nouveau Code Civil égyptien et
aussi de faciliter l'administration et les travaux de la Société. Ces diverses
modifications furent adoptées à l'unanimité des membres présents.

L'Assemblée prit acte de la démission de Membre du Comité du
Docteur Fernand LOTTE qui doit prochainement quitter l'Égypte.
Elle vota à l'unanimité la motion suivante:

« La Quatrième Assemblée Générale de la Société d'Études histo­
riques et géographiques de l'Isthme de Suez présente à M. le Docteur
LOTTE les remerciements de tous les lettrés pour son activité scienti­
fique et littéraire si efficace. Nul ne saurait oublier que le Docteur
LOTTE, entomologiste, balzacien fervent et érudit a organisé à Port-Saïd,
pendant de longues années, de nombreuses conférences tout en initiant
lui-même à ses travaux et à ses recherches un public de choix dans
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toutes les principales villes d'Égypte, au cours de causeries particulière­
ment goûtées par les auditeurs ».

L'Assemblée procéda ensuite à l'élection de deux nouveaux
membres du Comité: M. le Docteur MONNEROT-DUMAINE et
M. Ahmed YASSINE furent élus à l'unanimité des suffrages exprimés.
D'autre part, M. Ibrahim EL MOUELHY fut choisi comme Délégué
de la Société pour la ville du Caire. M. Alfred FONTAINE fut élu
Vice-Président de la Société de sorte que le nouveau Comité est com­
posé désormais de la manière suivante:

Président. . . . . .. Docteur Roger GODEL (jusqu'en 1950)
Vice-Président.. Alfred L. FONTAINE - do -
Secrétaire Jean-Edouard GOBY - do -
Secrétaire Ahmed YASSINE (jusqu'en 1952)
Trésorier Jacques DAUMAS (jusqu'en 1950)
-1rchiviste Jean BOULAD - do -

Conseiller. " Docteur MONNEROT-DUMAINE. (jusqu'en 1952)
Délégué au Caire. Ibrahim El MOUELHY (jusqu'en 1952)

M. Jacques DAUMAS lut ensuite le compte rendu financier.
Il fut pris acte de ce que le Tome 1 du Bulletin a coûté un peu moins
de CENT livres égyptiennes et que l'avoir en caisse s'élève à 177 livres
égyptiennes. Le bilan 1948 fut approuvé à l'unanimité des membres
présents à la réunion.

Alfred L. FONTAINE et Jean - Edouard GOBY donnèrent à
l'Assemblée un résumé de l'activité scientifique de la Société en 1948
et de ses principaux projets pour 1949. Les explications furent suivies
avec le plus vif intérêt par tous les membres présents dont beaucoup
présentèrent des remarques constructives. Il convient de citer en parti­
culier les interventions du Docteur GODEL, de Mme WITWOET,
de MM. BASSEREAU, G. de BOYSSON, GAMBIER, LIERRE,
EL MOUELHY.

La première question examinée fut celle du Bulletin : il fut rappelé
que le Tome 1 a paru dans le courant de 1948 et annoncé que le Tome II
devait être publié dans un délai rapproché. Un appel fut lancé aux mem­
bres pour collaborer aux Tomes III et IV qui devront paraître en 1950
et 195 I. La publication des Notes d'information a été provisoirement
suspendue en mai 1948 par suite des évènements. Cette publication
sera reprise dès que possible.

Alfred L. FONTAINE donna ensuite des précisions sur les travaux
de préparation des fiches sur l'histoire et la géographie de l'Isthme et
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des régions voisines. Cinq cents fiches environ, répertoriées suivant le
Code de classification décimale de la Société ont été dressées à ce jour.
Elles renferment de mille cinq cents à deux mille références. L'Assemblée
approuva la proposition faite d'imprimer ou de reproduire les fiches par
un procédé quelconque. Si cette décision peut être exécutée, les fiches
seront vendues au profit de la Société pour couvrir les frais d'impression.

Jean-Edouard GOBY rappela qu'il a publié dans les Notes d'infor­
mation Nos. 12. 13 et 14 un premier complément à la bibliographie
de Jules CHARLES-ROUX sur l'Isthme et le Canal de Suez. Il insista
sur l'intérêt qu'il y aurait à dresser une bibliographie aussi complète
que possible sur ce sujet, conformément d'ailleurs à l'article X des Statuts.
Mais un travail de ce genre ne saurait être qu'une œuvre collective à
laquelle les membres de la Société sont conviés à prendre part.

Il fut ensuite constaté que l'idée exprimée par le Docteur GODEL
au cours de la Troisième Assemblée Générale de constituer des dossiers
relatifs aux sites et villes de l'Isthme a reçu un commencement d'exécu­
tion. Toutefois, il reste encore beaucoup à faire à l'avenir. Il serait
souhaitable que, conseillées par quelques personnes ayant déjà l'ha­
bitude des recherches, des membres de la Société s'occupent plus
particulièrement de villes et de sites déterminés.

Dans le courant de 1948, les circonstances empêchèrent l'organisation
de nombreuses excursions scientifiques. Une seule promenade d'une
certaine importance eut pour objet, sous la conduite d'Alfred L.
FONTAINE, la reconnaissance de quelques-uns des anciens canaux
de la région d'Ismaïlia. D'autre part, le 12 Janvier 1949, les membres
de la Société d'Études visitèrent les Plâtrières de Ballah.

L'Assemblée fut ensuite mise au courant de certains travaux de
quelques-uns des membres de la Société. Joseph ASCAR-NAHAS BEY
continue de donner ses conférences si spirituelles et de faire paraître
dans diverses revues des articles goûtés de ses lecteurs. G. de BOYSSON
s'est chargé de diriger la préparation du dossier sur Ismaïlia. Jacques
DAUMAS a fait en Juin dernier à l'Académie des Sciences de Paris
une communication ayant pour objet la présentation de trois nouvelles
cartes du Sinaï. Un ouvrage d'un grand intérêt géographique, la Péninsule
du Sinaï, dû au même auteur, doit prochainement paraître. Jacques
DAUMAS et André LASSALE ont beaucoup étudié l'été dernier le
problème si fameux de l'itinéraire de l'Éxode. Ils espèrent apporter du
nouveau en la matière. Alfred L. FO TAINE travaille à mettre au point
une étude géographique des Canaux anciens de l'Isthme. Jean-Edouard
GOBY s'intéresse plus particulièrement à l'histoire technique du Canal
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maritime de Suez. Ernest LAFAILLE a publié un ouvrage, Droit de~'ant

dont il est rendu compte dans le présent Bulletin. André LIERRE doit
se consacrer à la préhistoire de l'Isthme de Suez. Paul REYMOND
achève la mise au point d'une importante monographie sur Port-Saïd.
Alexandre NANI continue ses recherches sur la faune de l'ancienne
Égypte. André SERVIN, entre autres travaux, se dispose à publier la
continuation de ses études sur la construction navale sous l'ancien
Empire (1).

Dans le courant de l'année 1949, la Société d'Études a prêté de son
mieux assistance aux savants de passage ayant fait appel à son concours,
et a répondu aux demandes de renseignements qui lui ont été adressées
de l'extérieur. C'est ainsi que Jacques DAUMAS et, dans une moindre
mesure, Jean-Edouard GOBY, ont apporté un concours effectif aux
travaux de M. le Docteur Henri FIELD, de la Mission de l'Université
de Californie.

La correspondance scientifique avec de nombreuses institutions
culturelles a été plus volumineuse en 1948 qu'en 1947. Diverses person­
nalités égyptiennes ou étrangères ont bien voulu témoigner leur apprécia­
tion de l'œuvre entreprise par la Société d'Études.

Enfin, le programme scientifique de la Société pour l'année 1949
fut tracé dans ses grandes lignes. Les travaux en cours, - fichier, biblio­
graphie de l'Isthme et du Canal de Suez, dossiers des villes et des sites ­
seront poursuivis. Le Docteur GODEL ayant attiré l'attention de
l'Assemblée sur l'importance de la documentation photographique,
il fut décidé d'amplifier ce qui avait déjà été fait dans ce domaine.
L'assemblée reconnut aussi tout l'intérêt qui s'attachait à la reproduction
des documents par microfiches et par microfilms; il conviendrait évidem­
ment de posséder des appareils d'agrandissement. Mme WITWOET
souligna qu'il y aurait lieu de guider les membres de la Société qui
commenceraient des recherches: les membres amis qui désireraient
travailler par eux-mêmes sont assurés de trouver auprès des membres
du Comité le meilleur accueil. Pour certaines recherches, ils seraient
même recommandés aux personnalités scientifiques compétentes résidant
au Caire ou à l'étranger. Il fut encore décidé que la Société d'Études
accorderait son patronage moral aux recherches que le R.P. JOMIER
désirerait entreprendre à AGEROUD.

La séance fut levée à midi trente.

(1) Publication faite depuis lors dans les Annales du Service des Antiquités de
l'Egypte, t. XLVIII, p. 55 à 88.



oqoo 9. INDEX, RÉPERTOIRES, TABLES

TABLE DES PRINCIPAUX MÉMOIRES ET ARTICLES

parus dans le Bulletin (Tomes 1 et II)

et dans les Notes d'Information (N°s. 1 à 14),

se rapportant à l'Isthme de Suez et aux régions voisines.

N.B. On a classé dans la Table ci-dessous les mémoires et articles
d'après le Code de class~fication décimale de la Société d'Études (cf. Tome l
du Bulletin, pages 99 à 104). Les abréviations suivantes ont été employées:

BI, 21-32 : Bulletin Tome l, pages ~1 à 32.
N6, 30-32 : Note d'information No. 6, pages 30 à 32.

Numéros de la
classification Titres des mémoires et articles Références

o. CHRONIQUES ET GÉNÉRALITÉS.

04.00 Alfred L. FONTAINE etJ. E. GOBY. - Chro-
nique de l'Isthme de Suez en 1948 BIl, 9-19

01.09 Alfred L. FONTAINE. - Le Marquis Louis
de VOGÜÉ BIl, 173-174

04.00 Jean-Edouard GOBY. - La Société d'Études
historiques et géographiques de l'Isthme de
Suez et son Bulletin . BI, 9-19

04.90 Alfred L. FONTAINE. - Régions et sites
anciens intéressant la Société d'Études histori-
ques et géographiques de l'lsthme de Suez .. BI, 21-32

07.00 Alfred L. FONTAn~E. - Documentation
photographique N6, 32-34

61.10 Alfred L. FONTAINE. - Une excursion à
Tell-el-Her N5, 22-25
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Numéros de la
classification Titres des mémoires et articles Références

1. MÉMOIRES ORIGINAUX.

03.10 Jean-Edouard GOBY. - La Société artistique N5,
de l'Isthme de Suez. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. N6,

22.60 Jacques DAUMAS et Charles LAROCHE.­
Ascension du Gebel Lahram (127Im), point
culminant du massif montagneux du Galala el
Bahariya ou Galala Nord. . . . . . . . . . . . . . . . . .. BI, 33-40

20.69 Jacques DAUMAS. - Notes sur l'Attaka. . . . .. BII, 21-24

26.10 Docteur LOTTE. - Présence d'une araignée
aquatique vivant en plein lac Timsah (?).... N4, 3

52.13 Jacques SCHWARTZ. - Documents grecs de
Kom Kolzoum . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. BII, 25-30

53.12 André SERVIN. - Deux aspects de la carrière
d'Ouni, grand serviteur de la monarchie
égyptienne............................... BII, 31-53

61.10 Alfred L. FONTAINE. - Tell Ayid, Tell
Belim. Seconde et troisième sorties des
membres d'Ismaïlia. Compte rendu et notes.. NIO, 71-78

61.10 Alfred L. FONTAINE. - Daphnre , BI, 41-57

61.10 André SERVIN. - Kantarah. Aperçus his-
toriques ".... BI, 59-68

66.10 Alfred L. FONTAINE. - Localisation d'He-
racleopolis parva et canaux Pélusiaques du
Nord de l'Isthme de Suez. . . . . . . . . . . . . . . . . BII, 55-79

72.69 Alfred L. FONTAINE. - Trois journées de
camping. De Suez au couvent de Saint-Antoine
en automobile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. N7, 39-42

74.69 Jean-Edouard GOBY. - De Suez à Safaga.
Notes de voyage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. BII, 81-94

88.19 Jean BOULAD. - Le service postal dans
l'Isthme de Suez pendant les travaux de
creusement du canal maritime, de 1859 à 1869. BI, 69-73
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Numéros de la
classification Titres des mémoires et articles Références

90.10 Alfred L. FONTAINE. - Les cartes du Musée
d'Ismaïlia. . N4, 3-4

93.19 Pierre MENNESSIER. - L'accident du pont
d'El Ferdane (16 novembre 1947) NI2, 9-10

93.19 Pierre MENNESSIER. - Les dragues et le
Canal de Suez BIl, 95-108

99.14 DELSOL. - Quelques ordres de grandeur
comparés sur le percement des isthmes de
Suez et de Panama BI, 75-82

99.19 Paul REYMOND. - Panama. L'œuvre des
Français et des Américains. Projets d'avenir .. BIl,I09-135

2. REPRODUCTION DE TEXTES ANCIENS OU RARES.

33.19 A. GUITER. - Notice sur les lacs Amers N6, 30-32

33.19 L. AILLAUD. - Analyses qualitative et quan-
titative des eaux des lacs Amers et du lac Tim-
sah. Essais sur la solubilité des sels du lac
Timsah N8, 49-58

72.18 Charles DIDIER. - Du Caire à Suez en 1854. N14, 39-43

91.17 La correspondance de Napoléon 1er et le Canal
de Suez N9, 63-65

92.19 V. CADIAT. - De la situation des travaux N12, 10-16
du Canal de Suez en février 1868 N13, 23-25

3. ANALYSES D'OUVRAGES OU D'ARTICLES ET TRAVAUX
BIBLIOGRAPHIQUES.

02.10 Jean-Edouard GOBY. - Matériaux pour servir N12, 17-19
à l'établissement d'une bibliographie de l'Isthme N 13, 26-34
de Suez N14, 44-51

60.90 Jacques DAUMAS. - Analyse d'un mémoire
de Ali SHAFEI Bey: Historical Notes of the
Pelusiac Branch, the Red Sea canal and the
route of the Exodus BIl, 145-163



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

Numéros de la
classification Titres des mémoires et articles Références

72.19 Guy de BOYSSON - Itinéraire pour l'Isthme
de Suez et les grandes villes d'Égypte ••.. N ro, 79-87

S. INFORMATIONS ET COMMUNIQUÉS DIVERS.

04.00 n'il<. _ La première année d'existence de la
Société d'Études N3, 1-2

n'il<. - Compte rendu de l'Assemblée générale
du 28 janvier 1947· N4, 5-9

Jean-Edouard GOBY. - La seconde année
d'existence de la Société d'Études NIl, 1-2

n'il<. - L'Assemblée générale de la Société
d'Études en date du 25 janvier 1948. . . . . . . . .. BI, 95-97

'il<n. - Quatrième Assemblée générale de la
Société d'Études, en date du 23 janvier 1949 .. BU, r65-168

9. INDEX ET RÉPERTOIRES.

08,90 A.L. FONTAINE et J.E. GOBY. - Code de
classification décimale de la Société d'Études
historiques et géographiques de l'Isthme de
Suez BI 99-1°4
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LE MARQUIS LOUIS DE VOGÜÉ

1868 - 1948

Soudaine et douloureuse nouvelle; le Marquis de VOGÜÉ
décédait le 1

er mars à Paris, à l'âge de quatre-vingt ans.
Un homme aimé et respecté de tous disparaissait. Ses qualités de

cœur et d'intelligence, associées à sa grande expérience de la vie et des
affaires, avaient porté leurs fruits à toutes les œuvres, à toutes les entre­
prises dont il fut l'animateur. Ces dons lui valurent un pieux hommage
et les regrets de tous.

Il était né à Versailles le 16 janvier 1868 et appartenait à une des
plus anciennes familles de France.

Propriétaire à Oizon, dans le Cher, il fut élu maire de sa commune
et siégea plus de trente ans au Conseil Général du département.

De ses attaches profondes au terroir, il conservera l'empreinte:
il succéda à son père à la présidence de la Société des Agriculteurs de
France dont son grand-père fut un des fondateurs. Puis, il présida
l'Union Centrale des Syndicats Agricoles et pendant une année
l'Académie d'Agriculture dont il resta membre.

Son autorité en matières agricoles le plaça, entre les deux guerres,
au premier plan dans les relations internationales. Ce fut lui qui représenta
l'agriculture française en 1920 au Bureau International du Travail et
il devint membre de l'Institut International d'Agriculture de Rome.
Enfin, il présida la Conférence Internationale des Associations Agricoles
où des liens amicaux et étroits l'unirent aux dirigeants des principaux
pays d'Europe: Suisse, Pologne, Roumanie, Belgique, Pays-Bas.

Tous les congrès attestaient, affirmaient, sous son impulsion, la
nécessité d'une entr'aide efficace, d'une étroite coopération entre nations;
l'intérêt suscité dans l'Europe entière par ses travaux ne cessa que lorsque
la guerre eût paralysé l'œuvre entreprise.

Le 1er septembre 1919 il fut appelé à siéger au Conseil d'Adminis­
tration de la Compagnie du Canal de Suez. Gendre du Prince Auguste
d'Arenberg, ancien président, il hérita, peut-on dire, de la haute fonction
de son beau-père le 4 avril 1927 en succédant à Célestin Jonnart. En
consacrant le meilleur de son temps à cette importante entreprise· ne
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ressentait-il pas une juste fierté ... celle de devenir l'âme d'une tradition
qui sera dans vingt ans séculaire.

Il aimait à parler de la « grande famille» du Canal de Suez qu'il
protégea à travers l'effrayante tourmente déchaînée par la guerre en
maintenant une collaboration cordiale et confiante avec l'Angleterre,
l'Égypte et les nations intéressées au développement de la grande œuvre
universelle de Ferdinand de Lesseps.

Son activité lui permit de jouer en France un rôle considérable.
Il apporta ses compétences et la sûreté de son jugement au sein du Conseil
des Chemins de fer P.L.M., du Conseil des Mines d'Anzin, de la
Société Péchiney.

En dehors des entreprises industrielles, il fut avant la dernière
guerre régent de la Banque de France où il représenta les intérêts agricoles,
et un des trois administrateurs français de la Banque des Règlements
Internationaux.

Mais à côté des hautes fonctions qu'il remplissait en affaires, il
n'épargna pas son temps aux organisations culturelles et aux œuvres
humanitaires.

Un précieux témoignage d'amitié qui honore sa mémoire lui fut
apporté le 2 mars dans un message émanant du Sécrétaire d'État aux
Affaires Étrangères en Angleterre, Mr. Bevin: « La Grande Bretagne,
disait-il, perd aussi un ami, qui, comme président de l'Association
France-Grande-Bretagne fit tant pour développer de cordiales relations
entre les deux pays j).

Il fut aussi Président de l'Association des Lauréats du Concours
Général des Lycées et Collèges de France ainsi que de la Société Philan­
thropique qui gère de nombreux établissements hospitaliers.

L'ampleur d'une telle activité lui valut d'importantes distinctions
honorifiques. Commandeur de la Légion d'Honneur, le Marquis de
Vogüé était également Chevalier Grand-Croix de l'Ordre de l'Empire
Britannique, Grand-Croix de l'Ordre de Saint-Grégoire le Grand, Grand
Cordon de l'Ordre du Nil et Grand-Croix de l'Ordre d'Ismaïl.

Ceux qui l'ont connu gardent de lui un souvenir de charme, de
courtoisie, de bonté, de modération. Ce sont des qualités qu'un homme
ne peut pas toujours conserver dans l'exercice de ses fonctions; il y
parvint pourtant avec aisance. Le Marquis de Vogüé était de la race
des Français dont la lignée symbolise la France.

A.L. FONTAINE
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